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. AVERTISSEMENT.- 

(^*£ST au Sieur Lacombc, libraire, à Paris, rat 
Chriftine , que l'on prie d*adrciler , francs de port» 
les paquets & leccres , atnfi que les livres » tes ef« 
rampes , les pièces de vers ou de profe, la mu(î« 
que, les annonces , avis, ob(ervations , anecdo- 
tes événemens fînguliers , remarques fur les 
fciences & arts libiérauz & mécliauiques j & gé« 
néralcment tout ce qu'on veut faire connoître au 
Public , & tout ce qui pcnt inftruire ou amufer le 
' Leâcur. Ou prie auili de cnarqaet le prix des li^ 
vres^ eftampes & pièces de.mufî<}ae. 

Ce Tournai devant être prtnci paiement Fou* 

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui le^ 
cultivent; ils (ont invités à concoupr à Ton iuccèsi 
6n recevra avec reconnoiflance ce qu'ils enver« 
xont au Libraire % on les nommera quand ils voa- 
dronc bien le permettre, & leurs travaux , utiles 
. au Journal» deviendront même un titre de pré* 
férence pour obtenir des récompenfes (ur le pro^ 
duit du Mercure» 

Uabonnetncnt du Mercure à Paris eft de 14 liv. 

3ue Ton payera davancepourftixe volumes rcu^ 
us francs de porc. 

Uaboiinement ppur la province eft de ) 1 livres 
pareillement pour feize volumes rendus francs de 
port par la pofte» 

Oa $*abonne en tout temps, 

Le prix de chaque volume eft ik 3 fqls poiic 
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ceox'qui n ont oMfou&ric ao Uca de jo.fi»l#>pmit 
ccm qui font abonaéli - * 

On fupplie MelTîcurs les Abonnés d'envoyer 
d'avance le prix de leur abonnement franc de porc 
par la pofte , ou autrement , au Siem LAcauu . 
iitraire » â Paris , rue Chripru. 



On trouve cb&[ U même Libraire. 

Journal des Sçavans , in-^ ou i/i-i 1,14 vof; 
par aa à Paris. liv« 

Franc de port en Province , par la pofte. lo L 4 C 

• 

Akwib Littéraire, compose de qiuftaate 

cahiers de trois feuilles chacun^ pâr an, à Pa- 
ns » 24 liv« 

En Province , port franc par la Pofte » } i lir; 

L*AvAKTConREUR» feuille qui paroit le Lundi 
de chaque femaine 5 8r qui oonne la notice 
des nouveautés des Sciences, des Arts libéraux 
& méchaniqucs, de Tlndulliie Ôc de la Littéra- 
ture* L'abonuemenr 9 foit à Paris ^ Toit pour U 
Pi;oTtnce , port francpar la pofte^ eft de 11 liv. 

Journal Ecclésiastique, par M. TAbbé Dî» 
. nouart^dei4 voLp^ran^àParis, ^liv. i^Ç. 

En Province , portiranc par lapofte » . 1 4 lir 

EpHBif BRIDES DV CttoteH OU BiUfOf béque rii-> 

fonnéc dcsScicnces morales.& politiques,//?- 1 1, 
Il vol. par an pou franc 9 àParis^ iSiiv. 
£a Province • %4 lir* 

Aij. 
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Nouveautés chci^ le même Libraire^ 

■ 

Histoire ancciotîque & raifonnée du 
Théâtre Italien & de tOpéra comique , 9 
y ol. in- it, rel» ii 1. xo {» 

JHiJioire littéraire des Femmes Françoifes 
avec la notice de leurs ouvrages, / yoK 
grasd in- %\ reU avec une gravure^ a. 5 1. 

Kariétcs littéraires , 4 vol. in^i u rcL 10 L 

Nouvelles recherches fur les Êtres microfitH 
piques , Sec. in-i**. br. avec fig. * j I. 

Situation des finances de tAnfjitterre , in-^Pm 
vbrifch 4liv.4(. 

Tfible de la Galette de France g } v* 10-4^. b« 14 L 

Commentaires fur les Mémoires de Montf-> 
* ' cuculiy par M, le Comce de Turpia-CriiTé , 
3 vol. i;z-4^. orués de gravures Se de 4) 
plans ^ broch. 4iliv« 

tontes Philo fophiques dt Af. delà Dixmerîe, 
} vol. i/i-ix. biochés» 6lm 

Diâionnaire de fEloçution franfoife^ % vol. 
i/ï-8^reU ^l» 

Xtf^ Nuits Parifiennesg vohii^S^.reL 4]«ioC 

Le Politique Indien » i 1. 1 0 C 

Dijfertation fur le Farcîn , maladie des che« 
vaux^ par M. Hurel , maréchal ^ il, 

Elo^e de Henri IV ^ par M. Gaillard , 1 Uv, 10 

^i/rr€ jp/o^e tfv^^ gravure , par M. de la 
Harpe j xKSC 



» 
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ME R C U R E 

DE FRANCE. 

AVRIL \i6^: 



PIÈCES FUG IT IFES 

EN VERS ET EN PR.QSE. ' 



VJnoCVLATÏON. Chant II. 

T/EsPAONOL tranfporta fur la rive Atlantique 
Le final que nos climats avoienc le^u d*Afri-* * 

que *5 

Mais à r Améribaio le Breton bicnfairaor , 

De Tart d'inoculer traofmit l'hcareux prcfcnt, ' 

Le feol bien que TEarope ait fait à T Aoiéri^ue. 

♦ La petite vérole , Voye:^ Chant L 

. Aiij 
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C MERCURE DE FRANCE. ^ 

■ 

■ 

Qaané cet art metteiilens parcourant l*UnHrc»9 
Traverfanc TOéan ^ s'avaoçanc vers les pôles j 
ilrrachoit à la mort mille peuples divers ; 
Les f jrançois enivrés de nouveautés frivoles , 
. D*anti<jues préjugés ne pou voient s'affranchir j 
£t le pas de Calais lui réftoit à franchir. 
A peine revenu des bords de la Tamife , 
O tm » cher enchanteur , far qui la vériië 
Que ton adroite main embellie & déguife , 
Bmpruma fi (cuvent i'4iir^e U volupté } . 
£n vain tu vancois Tart de By (ance apporté , 
Nous fermions à ta voix notre oreille timide i 
Et tandis que TAnglois rioit de notre peur , 
Nos femmes , ncys enfans , viékimesde rerreur , 
Bjpiroient dans nos bras, frappés dun uaicpei- 
iiJe } 

On furvivoicnt , poar être à hotte ceil cfirayé j 

Un écernel objet d'horreur 5c de piiic. 
Mais enfin infpiré' par fon puiflant^génie » 
Un fagc citoyen , dans le palais des Rois , 
Aux fagcs aflçmblés fit entendre fa voix : 
Sage la Condamine , élève d*Uranie » 
Apres avoir bravé dans ta conrfe infinie .. 
les âots de TOcéan j les feux de iEcjuatcur ^ 
Mcfuré les contours delà terre applatie, 
lixé la pefanteur par Nevton preiTentie^ 
Tu vieps dans ton pays , tel qu'un heureux vaia* 
quçDr . 

% 



* 
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AVRIL. 1769. 7 

TtkHnphanc & chargé du batin le plus rare 
Des fccrecs arrachés à ta nature avare. 
Cc/l là que jouiâaût de Tes nobles travaur ^ 
Et d*UQ oeil attendri contemplant nos miféces ^ 
Ce généreux mortel confacra Ton repos 
A guérir nos erreurs , à foulagcr nos maux ^ 
A nous apprendre an art ignoré de nos pères. 
Le premier parmi nous , il a dans fcs écrits 
De Tare d'inocuier pe(ë les avantages 3 
Le premier parmi nous , éclairant nos cîptits > 
Il a despréjuges diflîpé les nuages. ' 
Nos yeux fe £ont ouverts après un long fommeil i 
Mais , trop foiblcs encor pour ce trait de lumictc , 
Us le font refermés an moment du réveil. 
Aipfi quand le matin notre humide paupière 
S'cncr*ouvre tottt-à*coup aux clartés du foleil 
Ses faifceaux rayonnans blcflcnt notre .pruadlo 
Et notre oeil ébloui foudain eft refermé ; 
Ce neft qu^ par degrés qu'au jour accoutumé^ 
Ufoutiendra Yéclac dont le ciel étincelp. 



£ PITRE À UTU Lai^. 

Piux^Tu craindre ma perfidie , 
D oii te vient ce foupçon lur ma fidélité \ 
Sous tes loix à jamais mon cœur cft arrêté j 

A i*adorer j*ai confacré ma v ic . . 



s MERCURE DE FRANCE. 

L'anoQr qui poar toiicnle a (^u fixer mes Torox, 

Kc pourra » j co coQviens > t'cmbellir à ma vue y 
A trarers le bandeaa quil a mis fur mes yeux 
J'appetçois ta laideur j mais mon ame éperdue 

Brûle toujoBrs des mêmes feux. 
Bes amans ,.ca le rois » jc n'ai point le langage ^ 
Four mieui fcduire la beauté^ 
Qui de leur cœur a mérité Tbommage ^ 
Ils caiefTcnc fa vanité ; 
Par leurs difcours flatteurs ils égarent Ton ame 
£t rivent avec art préparer ie moment » 

Ou , dans l'excès de Ton enivrement ^ 
Elle confcnt enfin à couronner leur flamme» • 
Grâces à ta laideur^ fans tous ces vils détours , 

Te puis afpirer à te plaire } 
Tu reffcns le bcfoin de céder aux amour; » 
£t (eul je veux le fatisfaire. 
Toujours aveuglés pai l'erreur ^ 
Et méprifànt un facile avantage » 
Tous les mortels , en cherchant le bonheur , 
Le perdent pour fa faufle image ; 
Séduits par quelques agrémens , 
Qu'une coquette augmente avec adrefle , 
Ils tombent à ios piedsdans leur fnncfte ivrefle» 
Et font vœu d'adorer Tobjet de leurs tourmcns. 
Ahl peut •on être heureux lorfqu*on craint Tin 
confiance ^ 

Lorfque mille rivaux ^ par dos foios empreflés» 
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AVRIL. 

Vous dirpucent an cœar Aomt toiu ne jooidez 
Qoe par caprice Se non par préféreacc \ 
Au milieu des plus doux plaifirs 
Le danger de les perdcecmpoifonne la joie » 
A.la cecreur ou eft en proie » 
Et poif 9 la crainte étouffe les défies. • • 
Mais en t aimaar » rtco ne peut œc diftraire 
Du bonheur de te yoir partager mon ardeur i 
Je fuis le fcul qui^ (oigne ux de ce plaire V 
Aie pu (êntit tout le prix de ton cceur. 
D ailleurs le frivole avantage 
' De po/Téder quelques attraits y 
Que le fouffle du lems ravage ^ 
Doit-il mériter tes regrets ? 
Si je n*aimois en toi que ces dons périHables ^ 
Donc la nature orne quelques objets» 
Mesfeipr ne feroient plus durables » 
Le tems les éteindroit en (lllonant tes traits} 
Mats tn peux braver (on injure 
£t t*aâurer de monamour. 
7e t*ainie , malgré la nature » 
Malgié le tems , je t*aimerai toujours» 
Tn » le fçaîs que trop , chaque peuple diffère 
Dans fon gont pour les agrémens » 
Et la beauté n cft^ qu'arbitraire , 
lepréjugé doit-U régler mes fentimens» 
Ton nez de loin annonce ta figure , 

Mais doit^il mécîtcr pour cela nos mépris } 

A V 



lo MERCURE DE FRANCE. 

Les femmes des RonuiBs en coonoiflbkac le 
prix , 

£t t*aaroient envié ce doa de k natore^ 

. Tes dents n'ont point cette blancheur 
Dont Ct latiTe éblouir le ftiipidt vulgaire 3 
Mais à Siam oa prifelettf noirceur , 
les noires ont (eules M droit cteplâire; 
On a recours à Taft pour changer leur couleur. 
Tes lèvres ont fur^tout un charme inexprimable j 

Leur grolTeur paroit effïoyable , 
Mais en Afrique elle eut fait leur beauté , 
£t ce font deui couffins où dort )a volupté. 

Tes yeux exprmicnt la tendrcflc, 
Mais malgré teseSbrts ik répandent des pleurs* 
£b 1 bien , de TOiient la charmante dceile , 
L'auroreen ver(è auffi pour ranimer les fleurs. 

Si les éclairs de la Xatiiie • 

Jfcctoicnt du feu dans tes propos ^ ^ 

Ma vanité , )e le parie , 

Croiroit adorer tes bons mots 5 

Mais non , mon ame.n*eft furprift 

Far aucun de ces faux brillaos » 

Et je Tavottê aVec ftanehiiè , 
Tafimpiicité même accroît mes fentimens* 

Loifqu'empotré par ma tendrefle ^ 
. £n palpitant ^ je tombe à tes genoux. 
Ton regard immobile , en des mouKns Ci doux , 
Paroit à mon amour le comble de rivrefle. 
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AVRIL. 17(^9. I 

Je bénis le deftia qui voulut te former , 
Qui ce &t laide , exprès pour me charmer* 
Sur tes difFornaes traits je vois fa bienfaifance, 
7e ne mets point de borne à ma reconnoiflance $ 
Reçois, reçois cncor le ferment de mon cœur ^ 
Je jure d'adorer à jamais ta laideur. 

j4 Bordeaux j Par Doncojfeph Garât. 



Le Singe puni. Fable, 

Chacun a fbn raient qu'il tient de la nature j 
Le cultiver, fans briguor ceux^'aotrui , 
C'cft de rhonneur la route la plus fùres 
Un trait le prouvç : le voici. 

Un jour après une conquête , 
Sire Lion enâë de Tes faccés 
Tour des j^ux folemneU âflcmbla fes fujecs. 
Fagotin commença b: ftte , * • ' * 
' Sauta, bala, 
Cabriofa; 

Citoit meiycille ; en vain Ces camarâdes. 
Voalureac imiter (es tours & fes g;înîbadc5 ; , 

Il tm k prix : qui n*cûc étjé coaceiu ï 

Il ne le fut pas cependant» 
Notre iinge itxAt îatme , ft^parcant téméraiiie ; » 

Rien ne Icffraie , il' vctit tout conirefeirc 

A vj 
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I 2 MERCURE DE FRANCE . 

Tout farpalTcr ; il brave , fier rival , 
£( la corne du bœuf & le pied ducfaeviil : 

On le méprîTc » il chance fa viâoire , 
Va, vient de rang en rang pour publier (a gloire. 
Cependant ua oifeau dans l'air vint à paflcr » 
M Ainfi que Inij nepuis-je ni*é!aiiccrî 
99 Oui, )c lepuis. . . & la troupe de rire» 
Mais de pitié i lui , pcnfc qu'on l'admire , 
Grimpe an chêne voifîn , fe jette en inienfé s 
Voilà mon finge à bas , mon fînge fracaflé. 
U fe plaignoit au fort. Ta plainte m'importune ^ 

Lui dit quelqu'un, laiffc-là la fortune , 
Acra(e ton orgueil & non pas ton deftin } 
Que ne reftois^tu Fagotio \ 



9 

• L'Enfjnt & LE Sabot. FabU. * 

PovR célébrer Vanm^erfaire 
* Du )oar oii naquk fon papa , 
Va enfant vif & dra du matin fe leta » 
£t fit ceue courte prière ; 



♦ Elle a été^rccirée par M. D. M. àeé de cinq 
ans , à M. B. fon grand - oncle , âgé de quatre^ 
iringt-dix qu'il appelle fon Papa; Tenfaat tenant 
«HNNiet ac iin fabot d'otie maioi» & pté£tutaiu ooc 
copie des'vcrs de Vautre^ 
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AVRIL. 1769. 15 

a» Arbitre du fore des bumams^ 
m Grand Dieu , qui de nos jours cieos le fil en tes 
s» inaiiis, 

99 Confcrve-nous iong-tems une téreiî cbere m 
Telle fiic à- peu- près roraifbn du marniot» 
Qui^ comme il a bon pied, bon oeil & bonne 
langue , 

Pourroit fans douce y coudre un lambeau de ba* 
* ran'guc 5 
Mais il ne fera pas £ (bt } 
Le drôk I il ^att trop bien qu'on lui diroic en 
face , 

Que malitrcint qui trop cmbrajfe; 
Et d*ailleors à tourner'cenc fois autour da pot , 
On ne va poiqt au i)uc, quclqu effort que Von 
fade} 

Le langage du coeur s*entend à demi-mot ^ 
- Sans commentaire ni préface $ 
Bref , IcnÊint bien ou mal a payé Ton écoc > 
Et , crainte d*ennaier , car à la fin tout lafle^ 
Il eft tems de demander grâce ^ 
Et d'alltr fiucttcr h fahot. 
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H MERCURE DE FRANCE. 

m 

Elégie à la mémoire d'une jeune Dt^ 
moifdU; par M. Pope , ir adulte de 
rAnglois^ * 

^^UEL objet frappe mes yeux à l'entrée 
de ce bois ! Tous mes fens en fonc^lacés 
d'horreur & d efFroi » la pâle lueur, de la 
lune me fait entrevoir un fpeftre* Il 
m'appelle» ciel , ôciel l cell elle, c'eft. 
elle - mcme l Mais pourquoi ce fein en- 
fanglanté & ce poignard tout prèc à la 
percer encore. . . Hélas ! toujours belle Se 
toujours tendre ! Quelle eft la caufe de Ta 
mort ? Eft-ce un mal de Cjavoit bien ai*- 
mer ? Et le ciel peut-il faire un crime aux 
mortels de ce qui fait la félicité des an- 
ges ? Défend-il d'avoir un cœur fenfible 



* M. Pope airaoit tendrement cette De- 
moifelle , & en étoic aimé. Elle foilicica en vain 
iès parens-de confuitiràleur unios. Comme elle 
xefii(bic tout autre parti , fes parens renfermè- 
rent dans un château. Cette jeune infortunée ne 
pouvant $*arracber de fa prifon ni routeair la 
cruelle ablence de lamant qu'elle adofoit , fe 
donna la mott. On punie (uc fon cadavre cet excès 
de tendrefTe^ en le privant des honneurs de la 
Tépulture. . 
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AVRIL. \i6<). 15 
& intrépide ? Réprouve - c-il une ^ârion 
qu*une amante p^ilionnée» qa'une ame 
vraiment romaine a dû commettre? Non. 
Le cîd doit révoquer fes terribles attèts. 
11 doit des récompenfes & non pas des 
fupplicesâceux dont les femimens fonc 
fi tendres & dont la mort eft fi glorieufe. 
Puiûfances fuprêmes qui gouvernez le 
monde, n'annonçâtes- vous pas d'avance 
le fort d'une fi grande ame^lorfque vous 
la formâces avec ce caractère d'élévation 
qui la diftingua toujours de tant d'ames 
vulgaires ? L ambition tira fa première 
origine de vos demeures céleftes ! c eft le 
crime éclatant des anges & des dieux : 
cette noble paflion defcendue fur la terre 
fe communiqua bientôt à leurs images » 
c'eft-elie qui ecnbrafe le cœur des rois& 
des licros : les ames vraiment magnani^ 
mes ne brillent parmi nous qu'an inftant 
dans un ficelé. Les autres ianguifiamment 
Aupides demeurent captives dans la pri« 
ion de leurs corps \ la lumière obfcure 
qui luit dans le cours de leur vie inutile 
& prefque invifible au rede des hommes, 
eft femblable aux lampes qui éclairent les 
fépulcres : ou plutôt tels font ces Rois » 
la honte de l'Orient, qui, renfermés dans 

leurs palais > 7 palTent leurs jours dans tta 
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iC . MERCURE DE FRANCi:. 
fommeii léthargique» où les plooge lettt 
coupable oirivccé. 

Dune foule peut être crop femblable 
à ceux-là ^ la deftmée rappeiia cette aoie 
fublime, le trifte objet de mes regrets, 
pour la rejoindre aux habitant du ciel qui 
plaignoientfon fore ici-bas. Comme dans 
i air le plus pur » on voie les efprits s éle« 
yer & fe fcparer des parties grolîîercs donc 
cette région inférieure eft compofée ; de 
même fon ame s'envola dans Ion féjoac 
natal , & avec elle s'envolerenc toutes les 
vercus qui ornoient le pays criminel où 
elle a voit patTé un fi t(ifl:e exiL 

Mais vous^dont la barbarie la forcée 
de fe délivrer par une mort fanglante des 
tourmens que votre cruauté lui faifoic 
fouffrir , voyez fur ces Lèvres de corail ce 
(dernier foppir encore animé > ces joues 
de rofe maintenant flétries par le fouffle 
de la mort j ce fein qui autrefois enâam« 
moic rUnivers eft glacé maintenant : & 
ces yeux qui répandoient un amour con«- 
lagieux font fermés pour jamais. Perfi- 
des » ainfi périra votre race- Si la Judice 
éternelle goufrerne encore la foudre , une 
vengeance imprévue éteindra: coûte votre 
lignée. Semblables! la Beur des champ,s> 
vos femmes éc vos enfaos feront inoif* 
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AVRIL. 176^. ir 

fonnésf ôc des cercueils fans nombre af* 
(iégeronc vos portes^ là lespaflans s*aftê- 
leronCt ôc diront» en oioncranc vos ca<* 
havres : (candis qae vos pompeufes fn^ 
nérailles noirciront les chenciins) voilà 
ceux donc tes furies ont endurci les âmes, 
voilà ceux qu'elles ont maudits pour cou- 
|ourS) en leur donnant des cœurs que rien 
n'a jamais pu fléchir; ainfi p^iTeront fans 
coûter une larme, vosfuperbes convois, 
radmirarion des gens ftupidesâc le fpec- 
racle d'un jour. Ainfi s'évanouiront tous 
ceux dont iefein n'aura jatnais brûiéque 
pour des biens périffables, ou qui n'au- 
ront pas fçu s'attendrit fur les malheurs 
de leurs femblabks. 

. Loin d adoucir ton fort, ombre iacrée, 
on a voulu te couvrir d'un éternel op- 
probre ; on a va ta mort fans pitié ^ on t'a 
privée des honneurs funèbres. Qui peut 
' maintenant expier tant de crimes ? Quoi ! 
des amis n'ont pas déploré ta dedinée i 
Aucune larme n'a coulé des yeux de ceux 
i qui ton enfance avoit été confiée. Per- 
Tonne n'a appaifé ton ombre plaintive» 
en arrofant de pleurs ton trille fépulcre* 
Ce furent des mains étrangères qui fer- 
mèrent tes yeux mourans > qui enfeveli- 
rent ton corps innocent ^ qui ornèrent ton 
humble tombeau* Enfin tu ne fus hono- 
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18 MERCURE DE FRANCE* 
rée, tu ne fuscegreccéequepar desécran^ 
gers. Mais qu*importe que des parens 
ingrats a'ayenc pas accompagné ton cer- 
cueil en habits lugubres y affligés peut- 
être pour quelques inftans , quoique re-^ 
vêtus d ornemens triftes pour une année j 
& traînant autour d'^ux » à des fêtes noc«- 
turnes & à des fpedades publics , un ap- 
pareil infukant pour la vraie doukur, 
*quand on n'en a cjue le aiafque ! Qu'im-» 
porte qu'an marbre poli n'ah point tâché 
vainement d'imiter les nobles traits 
ifon vifage , ni que des amoars en lar- 
mes n'ayent point orné ta dernière de- 
^meure ! Qu'importe enfin qu^aucnne terre 
facrée n'ait ouvert Ton fein pour te rece* 
voir , & que des chants mercenaires 
n'ayent point fatigué tes mânes! Au lieu 
des vaines parures que Tarr emprunre 
pour écernifer des cadavres^, un gazon 
vert & touffu fèra couché légère nient fur 
ton fein 9 & les fleurs qui croilToieut dans 
Eden y naîtront avec des couleurs encore 
plus vives & plus brillantes : c'ed en ce 
lieu que l'aurore répandra Tes premières'' 
larmes. Ici les premières rofes de l'année 
fleuriront, tandis que les chérubins, avec 
leurs ailes argentées, ombrageront la terre 
devenue déformais facrée pat tes cendres 
qu elle renferme* Âinfi demeurera paifi-- 
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ble , fans monument & fans gloire , celle 
qui , pendant fa vie, eut en partage la 
beauté , les titres » les richelTes & la re- 
nommée.. 11 t'importe peu maintenant 
d^avoir été honorée &c aimée éperdue* 
ment, ou qu'on fâche qui t'a donné l e- 
tre; un monceau de poufHére eft tout ce 
qui rede de toi , ^c'ed tour ce que tu es â 
préfent & tout ce que feroxic les fnortels 
les plus fiers &c leS;plus orgueilleux. 
* Les |Më0es«eux • mêmes, à qaiWes hé- 
ros doivent leur îmmortaliié, mourront 
comme ceux qu'ils auront chantés; les 
oreilles flattées de leurs louanges devien- 
dront fourdes, & les langues éloquentes 
qui les auront célébrés feront muettes 
pour toujours. Celui-même qui te pleure 
maintenant &c qui confacre fa douleur ôc 
fes regrets dans ces accens lugubres & la* 
mentables y aura befoin dans peu des lar- 
mes qu'il te paye. Alors il ne verra plus 
ta chère image y fon dernier foupii t'ar» 
rachera de fon cœur & terminera les mal- 
heurs de fa viet Ma mufe ne gémira plus 
fur ton tombeau, elle fera oubliée; & 

pour tout dire enfin tu ne fera plus ai- 
mée. *^ 
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Tr ADUCTIOU libre de Vkymne 
Scupece génies 3 ^c. 

Siupetc génies ! fie Deus hùftia y &c# 

Piu^us , agirez co filcBCtf ; 

]l€connoi|[e2 un Dieu qui s^imtnole pout vous# 
Celui qui créâ tout par fa iêule puidaocCj 
' Fit la Im , s'y fournit : quel exemple pouj: tous l ' 
Çommcût , pour racheter l'Univers de fes crime» , 
Peut-il fe mettre au rang des coupables Tiâimes } 
Et vous , que rieo ii*a pu fottiHer , 
VouSy admirable créature , 
. Mere fans tacbe , Vierge pure. 
Devez* vous vous puiificit 

De more matrum Firgo puerpera^ &c« 
Une loi formelle & févéïe 

* 

Aux raercs, pour un tems, interdit le lieu faine» 
L'époufe de Joieph ^ comme toute attire mere » 
B tconnoît cette loi , la refpe^le U la craint. 
Quel cft donc ce devoir dont rien ne la difpenté-i 
Eft'Ce pour elle enfin queft faite la défcafc \ 
Ab 1 Con (ctn ne devient-it pas 
le temple du Dieu qu'on adore } 
Pourquoi donc n'ofe-t-dle encore 
Vers le lieu iaiat porter fes pas» 
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Ara jiib unâ fc vovet hofiia , &c. 

■ 

Quel rpeâacle ici fe préfentei 
Trois viAiincs , grand Dtea 1 viemcBt s'of&ir à 
toi» 

Le même tutel reçoit cette hoftie innocente $ 
Le même inftant devicai le témoin de leur foi« 
NouYcau prêtre 9 me Vierge^ exempte de tout 
vice, 

T*immolc fon konneut > & dans ce facrifice 
Un enfant encore ao bcr eeaa 
livre Ton corps Se foible & tendres 
Un vieillard enfin (èmble attendre 
Ce jour pour dcfcendre au tombeau. 

m 

£hcu ! ^uot cnfcs tranfadigcnt tuum^ &c» 

Combien de traits » mere fenfible ^ 

Unjour, hélas t un jour vous perceront le cœur 1 
Comment en ce moment toqs (era-t-il poiCble 
D*é|>ro.uver ^ fans mourir , la plus vive douleur 1 
De cet en&nt fi cher , né dans votre (ein même ^ 
Ypus connoifTez déjà la majefté ruptême« 

De votre Dieu , de rEtcrncl 

Ceft le fils unique « adorable s 

Cet Agneau, vifltime agréable, 

pe fon Tdog doit teindre rautel 
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Clirijlus futUTOy corpus adhuc tcncr^Scc. , 

Dès le moAienc de fa naiiTance 
Le Cbrift vient nous offrir un ctaic de fon amour. 
Le premier pas qu'il ^it devient une roafftance , 
Prélude de la more qu il doic I ubir un jour. 
Pourquoi £iut-il , ô ciel I qa*iia itmocent périfle l 
Quel feca.douc le prix d'un û grandi (acrifice l 
Les mortels étoient malheureun , 
Envers Dieu coupables vidimes ^ 
Son fils vient expier leurs crimes j 
£a répandant fou faog pour eux* 

é 

Par M. le Prévôt d'Exmis» 



HarJNGUE d'un Général François aux 
officiers de fan armée , prêts à entrer en 
campagn^^ 

kmlL^s. guerriers , Tbonncur de taz 
patries 

François ^ qu aux champs de Mars la gloire m'af- 
focte ; 

Prêts de braver le fort, précs de vaincre ou mourir, 
rat , for des faits preflans à vous^ntreteiiir. 
Par nos propres befoins^ par nos Aûtçs nom^ 
breufesj 
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Par le luxe afùégis dans nos tenus pompenfi»» 

Qae de malheurs ^ ô Dieux l je vois fondre fiU 
nous j 

Mais réformons y amis ^ pour parer à ces coops 
Le (afte 8c la molefle , avant«coorears des vices ^ 
Qui font revivre ici Capoae iL les délices : 
Le jonr^ le cafqae en tète , ezerccx vos (bldats, 
Mêlez'VOtts à leurs jeux » parcagcx leurs repas ^ 
Bravez à leur exemple & les temps & la peine , 
La noie la lance au poing, dorœex aa pied d'tui 
chêne j 

C'cft ainfi que coochoic Tiov incible Henri 
Lorfqu il forcic vainqueur des campagnes dTvrij; 
Quand Ces braves fervoienr <c iàns fafte te Ans 
fuites j 

Feiez*votft de nos eamp4 on camp de Sybarites ^ 
Quoi l... N'eft - il pas affreux de voir chez de| 

guerriers 

Un laxe » tm fuperflu qui (ooille leurs lauriers ^ 
Une table fer vie ainfi qu'au fein des villes j 
Des piquets (Surchargés de chevaux inutiles ^ 
Des tentes od Téclat préfente à mes regards 
Le davec de Plutus pcèsdes £ttfceaam de Macs i 
Tant de profuiîon nous forge des entraves p 
Elle attire après nous cette foule d'efdaves. 
Ces vautours affamés, parlmtéréc conduits,' 
Ses dépouilles des camps lâchement enrichis | 
Alexandre ettc41 pu « traînant parctUeiuice , 

« 

/ 
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Enchaîner Parias , metue le Mede cq fiuce 2 
té'iagc Scipion ^ fur les bords Africains^ 
Auroit-tl arboré les aigles des Romains ^ 
Xcnophon eûc-il fait fa rccraicefameufc 3 
* Eât^ott TU d'Annibal la marche audacieufis 
Franchir & les défères , & les rocs fourcillcux 
Dont le faice glacé (emble écayer les cienx ? 
Reformez donc « amis » tous ces vains équipages^' 
Obftacle à nos exploits fur ces lointains rivages 3 
Imitez ces héros privés de iuperflu , 
Vous avez Icar bravoure ^ embraffez leur vertu ! 

Par M. Ro^ur. 
A S,on ExcdUncc Alonfcigncur U Baron 

DE GOLTZ. 
C3 ]>xcN£ Amba£adettt d'un monar<jue&d*un 

Keccvez de mes vers les tributs mécités j 

Ma rnuft vous doit double hommage » 
Pour vous in pour le Roi que vous rcprélentez j 

Votre époufe jeime & charmante 

A de moi les mêmes rcfpeâs s 

Mes fenttmens (ont pen fnfpeâs* 
Vottsxiouverez par^touc une ardeur fi fervent^ 
£t f tédcricTera plus.chéri parmi nous ; 
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Du moins je me le perfua Je , 
Pour avoir voiiiu qu'avec voua 

La beauté vint en ambaffade. 

Par la Mufc Limonadieum 



Dialogue entre la Foutainb 

& Ronsard. 

Ronsard. 
A QUOI rcvez»voas lâ^bonhomme ? 

LA FOWTAINB. 

J'efla/ois de faite parler en vers le paoa 

de Junon & la chouette de Minerve* 

« 

R O N s A R P. 

Le bel emploi l ne renoncerez • vous 

jamais aces bagatelles? le croyoisquele 
féjour de rËlifie anEoitjl unt fou peu> 
^levc votre géniep • 

LA Fontaine. 

» 

Ceft ce que je n^ambitionne point du 
tout. Je veux faire ici ce que je faifois là* 
bas 5 Sc{\ l'avoia le bonheur d y.recournerjr 
Jç ne voudrois pas / faire autre chofe* ' 

Fol. B #• 
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R O N s A R D. 

Avouez, cependant , qu'il eft plusglo* 
fieux de chanter les héros que de faire par- 
ler lâ cigale Se la fourmi. 

LA Fontaine. 

Je n'en f$ais rien : j'ai vu parmi nos 
grands homnies tant de fourmis 8c tanc de 
cigales. • • . 

« 

Ronsard» 

Voila de vos çomparaifons. Vous n c- 
pargncz rien pour humilier notre efpéce. 
Moi 9 au contraire , j'employai tout pouc 
lui infpirer le noble orgueil que j'avois 
inoi*-mème« 

LA Fontaine. 

l'ai toujours cru que les hommes croieiit 
ijiffifammeni orgueilleux Se vaios« Il ne 
me parut pas m|pe que mes leçons euffenc 
#f ndi) un feui 4 encre eux modefte. 

Ronsard;^'' 

Voila bien de la morale perduew Aquoi 
bon élever fouvenc la voix pour n'être 
pas écouté i 

LA FONTAINI. 

Je m'occupoisde mesaâears beaucoup 
^plus (^ue de raudicoifc. 
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ROKSAILD.^ 

J'embouchai la trompette 9 & pinçai 
foctemcDC la lyce. Toute la France m'c- 
couta , &c je fus admiré de cous ceux qui 
m'écouroîenc. 

LA Fontaine, 
• Ah 1 ah !J en fuis bien aife l 

R G N s A R 

- Vous euffiez du m'imiiei: > autant que 
ceUfc pou voit, s'entend. 

LA Fontaine. 

Je n ai nen imité. J'ai lailFé a^ir mon 
génie> ou ^ fi vous te voateKyttioainftinâu 

R o N s A a P. 

Ceft bien peu de chofe. .11 falloic y 
joindri^rcrudition ; créer des termes nou- 
veaux , faire paflTer toute la langue grecque 
ôclatinfedans'k^re/ 

. Sonner le Cang HeSorcan ^ 
Changeant le (on du Dircéan Pindare 
Au plus haut bruit du chancre Smyrnéan. * 

Ceft pat-là que i ai éternifé n:on nom & 
^ Vers ds Roafard. 

Bij 
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mes écrits. C^eft parla que j ai reçu rhom« 
fnage dQ cous nos poètes, & mêniedufoa- 
verain dont j ecois né lefujer. 

LA FoNTAINl.. 

Oui » j'ai lu les vers que Charles IX 
vous adredk. Il eft fiogulier qu*cm en aie 
fait dauili beaux dans votre uécle6cquQ 
çe foit un Roi qui les ait faits. 

R o N s A R o« ^ 

Que direz-vous donc de ceux que je lui 
^drelTai avant & après les fiens ? 

l, A {'ONTAIKE. 

' Je ne lésai jamais lus^ mais j*ai relu dix 
fois ceux que Maroc adrelTe à François I ^ 
qui en faifoit lui-même comme s'il n eue 
ps écé Roi de France ^ & armé çbevaliert 

R O N s A & O. 

Maroc n'obtint ^amai^; rien qu a force • 
de demandes. L'on prévins toujours les 
miennes* 

LA fovTAint, 

é. 

Cela eft heureux. 

Ronsard. 
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LA Fontaine. ♦ 
Je û en fis jamais aucunes. 

Ronsard.'^ 
Furent-elles prévenues. 

lA FONXAINB. 

NoDî mais celles de Chapelain I ecoient. 

R O K s A R 

Fûtes- VOUS, comme moi , recherche^ 
accueilli â la cour ? 

LA Fontaine. 

Je n*y parus prefque jamais 5 A; je penfp 
que le monarque s*en apperçut auffi pea 
que moi- même. 

R O N s A R 1>. 

Je fus le chef de la Pléude r fûtes- vous 
de la nouvelle académie ? 

; 

LA FoNTÂIN-X. 

On me donna Texclufion la première 
• fois 9 & i on m'y reçue aflfez tard la fe« 
conde. 

R O N s A 

Vos ouvrages furent - ils ^ comme les 
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%iiens célébrés par tous les poètes de votre 
tems ? 

r ► 
* 

LA Fontaine* 

Quelques-uns en parlèrent mal j nul 
d'enu'eux n'en p^rla bien. 

Ronsard. ' 

Vous voyez qail exifte entre nous une 
grandé difFérence^ Mais ditçs-raai^ron- 
geâces - vgus jaoïais à vous faire une .ic-. 
jpacation ? 

LA F. O N T A I N^.E. 

, Je fongeai.à me faiisfaire* Un fujet 
frappoît-il mon imagination ; je le irai- 
toisà ma manière ^ & fansfonger â celle 
dont tout autre rciu traité. J'oublioîs qu'il 
y eût des leâeurs & des critiques; j'ou* 
bliois jufqu a mon exiflence ôc à mon 
nom : mais je ne perdis famais de vue ni 
les idées que jevoulois rendre, ni le foin 
de les biseif «exprimer» Ce foin me* fui voie 
partout». J'entendois peu de chofe de ce 
qu'on mt difoit : je ne répondôis prefque 
à rien. Dès- lors , je pou vois fouvent en- ' 
nuyer les autres y mais il écoir rare qulls 
m^ennuyaifent» 
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R O N s A R D« 

Je vois que vous n'avez rien omis pouc 
he jouer aucun rôle dans le monde. 11 eft 
bon de fe préférer aux autres \ mais il faut 
encore que les autres nous préfcrenc â 
eux. J'ai réuni ce double avantage. On fuc 
généralement perfuadé de ce que je va* 
lois & fi quel<|u'un fembloit l'oublier ^ 
j'avois foin de lui en rappeller le fouve- 
isir. Ce fut par- là que je devins Toracle des 
grands & des petits. Je n'eus point de ri-* 
vaux ^ je ne trouvai que des admirateurs 
& des panégyrides. Je fus loué par ceux 
que tout écrivain loue y & je gage que 
mes productions n'ont rien perdu encore 
de leur célébrité. 

LA Fontaine. 

Celar peut être. On ne m'en a famais 
. rien dit. 

Ronsard. 

Voilâ une ombre nouvelle qui s appro; 
che de nous, & qui paroîi en vouloir â 
l'un de nous deux. 

Madame de Grafigny. 

Je cherche, à mon arrivceen ces lieux, 

£ iv 
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le poëce le plus inimitable que la France 
ait encore pi;oduir» 

RoNSAKDtf/^ Foniaint. 
. Vous voyez que c'eft moi qu'elle cher- 
che. 

i. 

Madame de Grafigny. 

Ceft donc vous, qui eûtes lavantage 
d'cire philofophe dans un fiécle où on 1 c- 
toit fi peu \ & d êci e auffi grand pocte que 
grand philofophe ? 

Ronsard. 

Il eft vrai j je crois avoir été Tun & 
l'autre.. 

Madame de Graîigny. 

Sublime la Fonuine! recevez mon pre- 
mier hommage* 

Ronsard à la Fontaine. 

. Comment donc l Ceft à vous qu elle 
•n vem ! 

I, A Fontaine. 

A moi ? Je ne m'en ferois pas douce. 

Madame de Grafignt. 
A vous-même , grand homme ! on fçait 
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quelle fut votre modeftie. Elle a pu vois$ 
miiie auprès de vos contemporaius y autis 
le tems vous a bien vengé. On vous re- 
garde aujourd'hui comme la gloire d'ua 
uécle qui vous a prefque méconnu. La 
réputation fondée fur les brigues s'affoi« 
biit de jour en jour ; celle quiTefl; fur le 
mérite fe fortifie d'âge en âge» 11 y eue 
dans tous les tems des hommes qui ^ par 
leur audace ou par leur adrelTe , en im« 
poferent à la multitude » 6c fouvrent mê- 
me à ceux qu'ils ne valoient pas. Un au« . 
tre cems arrive , &c chacun eÔ; remis à fa 
place« ^ 

R O N s A K D« 

I 

A ce compte , je m ctois bien mépris. 
Voilà un homme qui a trouvé la gloire 
fans courir après j j'y courus fans cefTe^: 
n atteignis, qu a la réputation. Je le vois 
trop ; la gloire véritable eft pour nous une 
prude fufceptible & capricieufe. Elle fuie 
ceux qui la pourfuivent avec trop d'éclat, 
ic vient trouver ceux qui Tattendent. 

* 

Par M. o£ LA DxxMcaiE. 



B V 
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T^itTATUM podagfâ fyitm Vactrram » 

Hec vinï tamea abfiinentiorem ^ 

Viftns Archigenei j mdce^ dixitf. 

Cado parcere , fi fipis , mimcnto ; 

Fons ifi ilie tùus Mnious poda^Â. 

Audivit placide ftmx tnonenum , 

Et gratts , fpecie probantis , egil. 

Verhm pofi aliquot ditf reverfus 

Ad dgrum Mcdicus, fcyphos ut ilium . • ^ 

Vertemem repcrit m^raciores , 

Heu l quid facis? inquit at V acerra^ 

fcmem ficco iHm ^ ut vides ^ podagre 

, , f^r M. de la Monnoye. * 

♦ • • ^ « c 

» 

TRADUÇTfQN par M, RlCAVD 
' de J\iarfeUU, 

• 

Ch£z certain vieux buveur attaqué de la goutte ^ 

Alla jadis uu Médecin 5 

Mon cher aç)!^^ d^t-H* écoute: 
Vcax*tu guérit: l Oui , fans doute , . ^ 
Kcpond le Biberon , ccù bien là moo defleia. 
Taac misux « reprend Purgon , lui toucfiaot dans' 
ia^main , 
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Ça, promecs-inoi de mieux cremper ton via> 
Aux difcours des gourmets ne prête plus Toreille j 

£c fois cfercaiu que la boaceilie 
£(l la Tource du mal (jui caufe cou chagrin, 
A ces mots le goutteux , docile en apparence. 
Tait femblaac de goûter la Icverc ordonnance j 
£t déclare la guerre au doux )us du rai(tn. « 
Mais peu de jours après,Ie doâeur vénérable 
Ya voir notre malade ; il le furprcnd à table 

Parmi les verres & les pots. 
Quoi , dit-il , eft*cc là cet homme iî traitable 
Qui parue faire cas de mes fages propos î 
Ton erreur, infcnfé, ne peut être durable j 

Hélas 1 je plaias ton fort fatal. 
Tout doux, dit le buveur, je me pouc à mcr« 
veille ; 

Votre fçavoir eft fans égal , 
Et vous m*avez appris qu*en vuidant ma bouteille 
Je caris la fource du mal. 



^ Madcmoifcilc AT** U Jour de fa fêtc^ 

D 

ANS les prémices de fcs ans , 
Brûlant d une flamme divine » 
La couragcafe Catherine 
Brava la fureur des tyrans s 
Et de la molk volupté 

Bvj 

ê 

> 
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Méprisant le cruel empire » ' 
Aux lys de la virginité. 
Joignit les palmes da martyre 

Vous dont les folides attraits 
Ne doivent rien qu'à la aature » 
^ Vous y dont Tame innocente & pure 
Se Tamour ignore les traits i 
l^uand aux douces loix d'hymence 
L'éternel y propice à nos vœux , 
Soumettra votre d€ftiace> 
Etvoas fera chérir vos nœudV^ 
Ne foyez plus la vierge Caiberittc. 

Jufquc~là, fidèle à l'honneur. 
Sans eâbrts » fans humeur chagrine» 
Soumifeaux loix d'une auftere pudeur^ 
Fuyez toujours le coupable délire 
D*un jeune & trop (cnfible cceur » 
font goftter le rare bonheui 
De n être pas Catherine martyre* 

Par Madame M, L. D. Zt 




Ro X A N E. ConmPtrfan. 

nous plaignons jamais de nos mal- 

i leurs i fouvcnc ûotre imprudence nous 
es attire ; regardons - les comme des 
moyens dont Dieu fe fert pour nous 
éprouvet ou nous ^unir» 



Digitized by Google 



AVRIL. j7 

La vîlle de Kinno^e, autrefois capitale 
de rindoftan , i prélenc déccuicd » avoic 
été prefque enrieremenc ruinée par la 
guerre; Tes habitans infortunés éprcm« 
voient encore Thorreur & la mifére qu el- 
le traîne à fa fuite \ Béoffah » l'un de ces 
mortels obfcnrs & pauvres qui ne fon* « 
dent leur fnbfiftance que fur la charité 
publique.) étroit foible & langulllani dans 
les rues de cette ville défolée, implo- 
rant en vain desfecours. Un marchand ^ 
dont les richelTes n'a voient point fermé 
le cœur d Thumanité y jecta un œil de 
compaiïion fur les befoins du jeune hom* 
me 9 & s'empreiïa de les foulager \ il le 
recueillit dans fa maifon où il lui donna 
un afy le , des habits & du pain \ mais pour 
le fouftraire au danger de roifivecé , il le 
chargea du foin de fes jardins , fur lef- 
quels donnoit rappartemeni de fou épou- 
fe & de fa famille. 

Un jour BéofFah coaimençant fon ou« 
vrage > apperçut Roxane, la fille unique 
de fon bienfaiteur^ fortie des bras du 
fommeil, ellerefpiroit Tair frais duma- 
^ tin ^ fa beauic ravilTante éblouit le jeune 
homme ; il oublia ce qu'il devoir â la re« 
connoi(Tance^& livra fon .cœur à lamour. 
Quel efpoir cependant pouvoic^-ilfbr-* 
ifAi \ Sou obfcurité > fa pauvreté ne lui en 
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Fermerroienc aucun. Cecce idée cruelle 
agicoit fansceiïe; elle lefuivoicaii mi- 
lieu de fes occupaiious ; elle ae le quic« 
toit point lorfqw'il les interrompoit , ôc 
fouvenc elle venoic troubler fou fommeil. 
Cherchoic-il à fe didraire par des chants, 
ic$ chanfons qui y avoienc quelque rap- 
port étoient toujours les premières qui 
s ofFroiencà fon fouvenir ; il repétoit fré« 
'<|ueaiment celle - ci du prince d'Orifla , 
qui ) dépoailié de fon trône , pourfuivi 
par fes ennemis , forcé de fe cacher fous 
divers dégolfemens , devenu amoureux 
d'une femme qu il avoit vue dans la ville 
d'Ugein , l'avoir compofée pourfoulagef 
fes ennuis. 

«Malheureux prince ! faut-il que Ta- 
I» mour ajoute fes peines à tes malheacs l 
«> Je ne poflTéderai jamais la beauté que 
n< f adore , ni la couronne que j ai perdue; 
» fous le dcguifement où je fuis , puis je 
n afpirer à fon cœur ? £Ue me croie in- 
M digne d'elle; je m'expofeà la mort en 
f> revelanc mon rang» 6c je mourrai s-il 
m faut le lui cacher. 

BéofFah chantoîc ces faroles avec in- 
icrêt ; Roxane en prit à lecouter; bien- 
tôt elle penfa qu'il écott ce prince d'O-** 
tiŒi^ dont les aventures avoi^at fait tant 
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de bruit j elle Texamina avec plus d'ar- 
leocion ; il écoic beau, bienfait ^ elle lui 
trouva Tair noble &: majeflueu^k ; fou 
imagination le lui fie regarder comme 
une perle brillante que l'inconftance de 
la forruae avoir détachée d une couronne* 
Flattée de fa prétendue découverte , à de*- 
mi-confirmée dans une opinion qui corn* 
mençoit à lui plaire , voulant ccarter toits 
fes doutes , elle réfolut de le faire ex|>li- 
quer. Dans ce delfein elle fe pare avec 
plus de foin 9 levé fes jalouiies» confidére 
le jeune homme ^ prend plailir â eil^tre 
vue , & lui fait figne d approcher. Béof- 
fah accourt avec un empteirement qui là 
flatte j fon embarras exprime fon amour ; 
Roxane s'en apperçoit Se rougit j elle 
veut lui parler & ne fçait par où com- 
mencer. Ses yeux diilraité tombent fur 
une grenade; elle lui demande ce fruit 
dont la beauté la tente; le jeune homme 
court & la cueille j il la lance vers la fe- 
nêtre 'y il jouit de la vue de ce qu'il aime ; 
il veut prolonger ce plaifir ; la grenade 
jettée manque toujours le but & revient 
fans cefTe entre fes mains ; Roxane rit de 
cette majadreffe^ en foupçont^e le motif 
& s'en applaudir. Si vous ne vifez pas 

niieox i la couronne > lai dit-elle en foa^- 
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riant , voas porterez caujours ce turban. 
BéofFah n'entend pas le fens de ces mots. 
Quel rapport, lui demandait -il , votce 
efclave peut-il avoir avec des couronnes, 
lui , dont la plus grande ambition eft de . 
fervir la reine de la beauté ? —Aucun , 
reprit Roxane , j'ai feulement voulu faire 
allufion à un air que je vous ai enteiuiv 
chanter, & dont les paroles conviennent 
à un prince malheureux. 

Ufn trait de lumière éclaira lame de 
BéofFah 'y il entrevit lerreur de Roxane 
& lÉTolurd'en profiter y fa furprifemême 
fervit à fondeiiein. Infenfé que je fuis ^ 
s*écria-c-il avec une feinte douleur ! ai* 
je fait ? L'unique confolation des infor-» 
runes efl: de n'être pas connus ; mon im- 
prudence me Ta ravie. A ces mots il fe 
retire dans on défordre atFefté, & va 
planter d'un air chagrin^fa bêche fur la 
terre. Dès ce moment il néglige fon tra- 
vail & ne s'occupe que des moyens 
d aOTurer fon bonheur en trompant fon 
amante. 

Roxane cependant n'a plus de doutesj 
Béoffah eft un prince à fes yepx j tout le 
lui confirme j le lendemain en ouvrant fa . 
fenêtre » elle le voit couphé au pie4 d'ui^e ^ 
.haie , paroiifant enfe veli dans un profond 
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fommeil, maisngité par des fonges^ elle 
voudcoic fçavoir quels font ceux quiloc- 
cupent \ il articule quelques fons qui ex« 
cicenc fa curiofité; fon actemion redou«» 
ble ; elle entend enfin ces mots : malheu- 
reux prince d'Orida ! « • O Roxane ! • • • 

0 amour ! . . . Le filence fuccéde ; maïs 
Roxaoe en a fuâifammenc entendu ; ces 
mots reftent dans fa mémoire j elle les 
explique > les commente » y ajoute 9 ôc^ 
dupe de fon imagination , elle néglige 
répreuve de la pierre de touche^ & prend 
le plus vil des métaux pour de l'or pur* 
Son efprit égaré ne voit plus que des pa- 
lais , des trônes , des fceptrcs , des cou-^ 
lonneS. Elle médite de l'arracher à un 
épt indigne de lui , trace le plan d'une 
faite dans laquelle elle doit le fnivre » le 
communique à fon prince imaginaire qui 

1 approuve & enpreflfe Texécution. 

L'imprudente Roxane oublie les in** 
quiétudes qu'elle va donner à fes parens ; 
elle fe charge de fes bijoux les plus pré- 
cieux , prend le cheval de fon pere » & fe 
met en route avec fon amant. Elle rra«« 
verfe avec lui les forets les plus fombres; 
ion coeur timide » raduré par lamour ^ ne. 
craint plus ni les efprits qui errent au mi- 
lieu des ténèbres» ni les bères féroces qui. 
peuplent les défères. 
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Quand BcofFah fe crut alTez éloigné de 
Kinooge pour être à l'abri de routes pour» 
fuites y il contidcra qu'il lui feroic difficile 
de fe déguifer long'tempSj& craignit que 
Roxane ne découvrît fon impofture. La-» 
inour^la terreur & ratrarice^rempliâbiene 
âlâ fois fou aaiej feul avec elle dans cec- 
te folirude» il pou veut. fatisfake ùl pre*^ 
miere pailion » lui donner eBftiite la more 
pour s'épargner fes reproches & refter 
maître des richeiTes qu elle avoit empor« 
fées; à peine eut-il conçu ce deifein qu'ii 
réfolut de l'exécuter. 

Le feu des étoiles commençoir à pâlir ; 
le foleil naiiïant doroit les bords de l'ho-^ 
rifon ; le icélérat arrête fon cheval, Tat- 
tache â un ^rbre & prelTe Roxane de def-^ 
cendre. Son ton, fes regards éconnenc 
cette infortunée; elle n'y reconnoit plus 
l'expreflion de l'amour j l'effroi s'empare 
de fes fens; elle le conjure depourfuivre 
le voyage ; il ne 1 écoute point j il la prend 
dans ies bras , & ne lui laifTe aucun doute 
fur fes coupables intentions; en vain elle 
lui rappelle ce qu'elle a fait potu: lui , fa 
confiance, fes bienfaits ; en vain elle re* 
clatne fa générofité , fa compaflion ; fa 
réfiftance augmente les tranfports du 

nonftreinfenûble à fes cris ; il n'eft point 
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attendri des larmes de fa viâime; il ai-* 
nie â les faire couler ; elles lui prêtent de 
nouveaux charmes. Roxane accablée veut 
prévenir fa honte & fe donner la more; 
elle portoit fuc elle un poignard empoi* 
fonné; elU le tire pour $*^en frapper; fon 
dëferpoir nen veut qu'a fes jours; elle 
refpeâe ceux du cruel ; elle fe fouviene 
encore quel le l!a4Noit« 

BéofFah s'apperçoit de fa rcfolinion , 
tente de lui arracher le fer & n'y parviene 
qu'en fe bleflfant mortellemeiat; le poi- 
KHi pénétre auâi * toc dans fes veines Sa 
éteint fes forces ; le lâche expire dans des 
convuUions afireufes» défefpéré dun ef^ 
^fecfi prompt, 6c blarpheniani leciel qui 
prévient fon horrible projeté 

Roxane> échappée à Topprobre qui la» 
menaçoit, plaint enc^e ce liEialheureox ; 
mais fes tourmens ne font pas à leur fin ; 
elle ferre les yeux autour d'elle , frémic 
de la (olicude qui l'environne Se dételle 
fon imprtidence* Tout l'effraye ; (î le vent 
agite la foret ^ elle croit entendre les hur^ 
lemens des bêtes féroces; elle s^attend à 
chaque inftant à en être la proie; elle 
veut fuir & ne fçair où porter fes pasj elle 
craint de s égarer ; fon incertitude éc fa 
terreur Tarrctent â la même place ^ elle 
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pleure, elle gémit 6c ne fe réfoud àtierî* 

Pendant qu elle s'abandonne à fon dé-- 
fefpoir jun bruit confus retentit dans les 
aîrs^ elle porte (es regards vers le^ciel » &C 
apperçoic Gretiafroft , ( mot perfan qui 
iigniâe fpUndeur du monde ) la Reine des 
Génies allife fur un char d'or ^ tiré par des 
oifeaux » & emrironnéje d'une uonp^ 
nombreufe de fes fujf|s. Ils defcendent 
auprès de Rosine») i'enleveni dans, ieiirs 
bras 6c la portent »â coté de leur. Reine 
elle plane avec étonnement dans iea- 
cieux» regardant les nuages roulant fous , 
fes pieds 5 & la teore fafpendaeaa miliea 
des airs. Elle p^lTe au-delTus des mers , 6c 
découvre bientôt; une ifle délicieufe^ ou 
le char defcend & s arrête î Gretiafrofe 
lui adrefle alors, la parole: avec on foorire 
enchanteur qui achevé de la raûTurer. Je . 
;vous félicite de votre prochain bonheur, - 
lui dit-elle ^ vous allez vivre ici avec les 
enfans de la totniere > jouir de leurs plai- 
ûrs t & oublier le monde » (i vous, vous 
accoutumez â nos mœurs & (i vous vivez, 
comme vous le devez. 

Des portes d'argent s'ouvrirent auffî- 
tôt d elles-mêmes jRoxane fuivit la Reine 
dans des jardins enchantés , où fes yeux 
a*arrèterçat avec admiration fur des mer« 
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teilles fans nombcc ^ les beautés de la aa^ 
ttire écoienc feintes i celles de lare ; Tane 
&i autre fembloienc s'être unis poiu pco-f 
dttire les effets les plus far prenans« * 

Le palais dont dépendoienr ces jardins 
étoic de criftaU & bâti au milieu d*un lacj 
quatre poncsycoaduifaient; la glace donc 
ils étoienc compofcs prcfentoic un che- 
jnio difficile & glilTaat ^ ils abouciiîoieiic 
à des portiques luperbes, ouverts aux qua« 
cre prcîes du monde. Roxane s'arrêta » 
effrayée, à TentréedHin de ces pontsjmais 
faconduârice lui prie la main^ea fouriaot» 
fele lui ât franchir fans danger^elle la coo* 
doific dans tue £aUe fpacieuie &c magni- 
fique 9 éclairée par des luftres de diamans» 
8c au milieu de laquelle s'éle voit un uâne 
invilSblea^enc fufpendu, . 
; Gretiafrofe s'affic fur ce trooe d'un ait 
majeûueux^ Se touchant une cloche d ar-- 
geat, elle annonça aux humains qu'elle 
alloit donner fcs audiences, ÂuiG-tot les 
|ardins furent remplis d'une multirade 
innombrable d^hommes qui fe pre0ànc 
les uns les aueres , retardotenc leur mar- 
che. Pluûeurs, en précipitant leurs pas fur 
les ponts M tomboienc dans le lac où ils 
•périfloienr » undis que d'autres plus tieo» 
^eàxarrivoientau paUi$# . . ' 
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Le.premiec qui fe préfema fuc un jeuoe | 
homme; les rofes de lamour coloroienc 
foa (eint ; il jauilloit d'une fanté âorif- | 
fance; le feu du defir brilloic dans fes 
yeux j il s'approche de la Reîoe avec con« | 
pance , fe profterne 5c lui prcfenre (a re- 
quête ^ elle pe contenoic que ces mots: i 
une cable fompcueufe , la coupe de la loie, 
& la beauté dormant dans mescbas , voi« i 
là lobjec de tous mes defirs; il fuc fatis- 
fait. On vît paroiccenne table fervieavec 
autant d'abondance que de délicacelTe; de . 
feones femmes ^ales auxPeris fe préfen- I 
lerent avec des coupes remplies de vins . 
exqab; elles fe mirent à danfer amonr I 
du jeuue homme qui , nageant dans la | 
foie I s*enivroii à longs traits de tontes 
les voluptés» Mais bientôt il changea de | 
vifage ^ les fleârs de fon tei tK fe fanèrent ; 
le feu de fes yeux s'éteignit^ il mourut 
vidime de fes excès, &c le dégoût précçda 
ion dernier foupir* 

Il fit place a un vieillard haletant ^ 
ponant un fac fur fes épaules Se pliant | 
lous le faix. Arrivé au pied du trône il 
l'y dépofe & i'oavre ; il contenoit beau- i 
xoup d'or. Achevé de le remplir, s'écria- 
i>îl»& je moucrai canteut. Àpaineavoitw 
il parlé que la terre s ouvrit devanc.lui 6c 
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hxï montra des cicbefTes immenfes^ le 
vieillard les contemple av^ravilîemenrj 
il s empreiTe d« remplir foft fac , le trouve 
trop petit & regrette de n'en avoir pas 
apporté on plus gcand; il y fait emrec 
tout ce qu'il peut contenir ôc foupire à la 
vae dè ce <pi'il JaiiTe* Il entreprend en« 
faite de le charger fur fes épaules ; Tes ef- 
forts ibnc inmiles , il s'affied en Tembraf* 
fant > ôc meurt fans vouloir le quitter. 

Dans rinftanc un jeune homme qui fe 
la0bu d at|||dre , accourt ôc fe jette fur 
Tor y qui f^ond ôa difparoir en ne laif- 
fant que le fac vuide entre fes mains* 
Plufieurs autres fe préfenterent ; on vie 
enfin un philofophe avec une barbe vé- 
nérable; il tenoit un miroir d'une main 
i& de lautre un livre* 11 y a 70 ans, s'é- 
cria t-iUque je cherche par le monde le 
palais du bonheur; jai fuivi enfin lestra- 
ces de la fagefTe ; elles m'ont conduit dans 
ce lieu ; je fuis arrivé au terme ; ô grando 
Reine , f^-moi jouir de la fuprème fé*- 
licîté. Tu la ttiérîres» répondit Gretia- 
frofe y ôc dansrinftant le vieillard tomba 
mort* 

Alors on vit entrer une foule prodi^ 

glenfe de {>erfonfies des deiix Texes ; 

Roxane^ attentive 4 ce qui fe pafloit aor 
» 
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tour d'elle » revoie i la demande qu elle 
feroic à (on y iorfque la fouveraine» . 
des génies » laflfe de 1 audience ^ s'écria : 
vous obtiendrez cous le premier vœu que 
vous formez. Dans ce moment les yeux 
de Roxane écoienc fixés fur une émeraur 
de d'un prix ineftimable. Au dernier mot 
^ de Gretiafrofe le palais s'cvanouic ^ un 
hmit , femblable à celui du ronnerre , fe 
fie entendre ; Roxane tomba mourante 
d'effroi f & fe trouva fur le bord de la 
mer en revenant à elle ^ av^^a précieufe 
émeraude a fes côtés. ^ 

Quel fut fon eâroi quand elle reconnue 
ou elle éroit dans une ifle déferte , fans 
iecours , fans afyle » fans nourriture ; une 
troupe de finges monftrueux qui habi- 
tpient ce lieu fauvage ^ vint ajoutée à fa 
terreur ; perfccutée par ces animaux cruels 
& malins» elle attendoic la tport) lorf«- 
qu'un lion fortic de la foret & les mit en 
fuite ^ fpn épouvante redouble à cet af^ 
pe£t 9 mais le monftre dépouillant fa fé- 
rocité , s'approche de Roxane » la âatte de 
fa queue terrible &c lui lèche les mains y 
ce fat un nouveau genre de fupplice powr 
cette infortunée y la langue rude 5c grof- 
(lere du lion meurtriflbit les mains qu'il 
.fembloit carelTipr ^ Roxane pour s^n dé- 

b^rraffer 
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barra{rcr,tente de fe lever & de fuir, mais 
ranimai farouche larrèce pai le bas de fa 
robe de la conuaiuc de relier allife fur la 
terre. 

Roxane épouvantée n'ofoic porter fes 
regards fur le lion qû ne la qnicroic point; 
elle fongea au poignard empoifonné 
qu'elle avoit coniervé; mais elle n'oTa 
pas s en fervir pour fe délivrer de fon rer« 
ribie compagnon ; elle loi devoit la vie; 
il ne lacraquoit point; elle fe fouvinc 
qu'elle avoit encore fa boëte â bettel 
qu'elle avoit remplie d opium avant de 
(oi^rir de la maifoo de fon pere; elle mit 
dans fa main le fomnifere puilTanc & le 
préfenta au lion , qui le prit & en éprouva 
aofli - tôt Teffet. Elle profita de ce fom-- 
meil pour fe mettre en liberté j en avan- 
çant vers la mer, elle apperçuc un vaif- 
feau qui venoitàcetre Ifle, elle détacha 
fon voile y & s en fervit pour faire des 
fignaux. Le commandant du navire def- 
cendit for le rivage; qui es* tu , lui de-- 
œanda-t-ild'un ton brufque, qui ta con- 
duite dans ce lieo défert ? «Vous'^voyez 
une infortunée dont Thiftoire eft trop 
longue pour vous ècre racontée ; daignez 
me conduire dans une terre habitée; vous 
' cntradrez alors le récit de mes malheurs; 

/. m. C 
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vous me plaindrez^ vous connoîcrez tou- 
te rétendue du Xervice que votis m'aureic 
rendu. _ . . 

Le capitaine 9 homme farouche» avare 
êc fans humanité» incapable de rendre un 
fervice gratuit , n'entendant point parler 
de rccompenfe , lui répondit avec dureté 
qu'il avoit un long voyage à faire , que 
fes provi(ions étoient ptefque épuifées^ 
qu'il n'étoit venu dans cette ifle que pour 
tâcher de s en procurer de nouvelles ôc 
non pour fe charger d*une bouche de plus^ 
11 alloit fe retirer en achevant ces mots 
lorfqu^il apperçut les bijoux dont Rq^a- 
ne étoit parée ; il s'arrête , réfolu de fe les 
approprier &c de profiter de fon inforcu^ 
ne ; il lui demande ce qu elle4ui donneca 
pour fon paiTage» H faut donc payer vos 
iecours , lui dit-elle ; puifque vous aimez 
les richelfes ^ prenez ces joyaux. Je tiens 
ce diamant de ma mere ; elle le porta le 
jour de fon mariage y elle efpéroit le voir 
à mon doigt dans la même drconftance. 
Cette bague e(l à vous» un devin m'aiTura 
qu'elle ctoit un préfervatif contre Tingra- 
tuude; l'expérience ne ma que tropap- 
pris à me défier de fa prédiftion. Rece- 
vez auifi cet anneau; im derviche voya- 
^euc me le remit i en me difant qu'il uxj^^ 
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tireroit un jour de Tembarras le plus af« 

freux. Prenez encore ces boucles d'oreiU 

les 9 ce collier ^ ces bucelecs ^ cette diaioe 

d'or y pcenez fout. / 

Loi£que le marin eue reçu cous ces or- 

nemens , il lui demanda fi elle xi'avoic 
rien de;plus, je i avois ouDUé, ripondic 

:Rouiie A¥ec impadeiice ^ ii med dîke une 

éœeraude^ ceg^^de:^ Ton àd^i;g,vmk puif- 
que l«vâuoe.& laridoer omia^ttièneav^ 
.dite, [e parcagerai mes dépouilles entre* 
elle SfC voim; ea pacbinc^nfi >.elL6 k jecca 
^aas les-âocâ. < 

Le commandant » t|tie la Hroe .de cette 
,pi^e#r^ avoir ébloui , pouâa un cri en la 
voyant échapper de fes mdns.; ildcchîca 
&s bAbi^/Syi&vrepouâanc&oxanô ayec 
reur ^ il remonta fur (bu- VjailTeau qui mk 
£iàr i« dbamp à.la voile. 

Lesfcjéléracs ne joui(Fent pas long tems 
«du £rak''d^4eurs.jaaédbtaiiiterér^^ oiel, 
.vei^geuTit^du crime^ ai toujoiurs le bras 
M^ti^fy^-tm ; un ntiage pamc i«ir L'ho'* 
tifon & le remplit bientôt tout entier ; la 
famire iqu'il fie^tok ^osifcs âmes s'il* 
chauffe^ s'embraie iSc gronde; kos vernis 
déchaînés fut. «les mecs éniMnurteiut *laisis 
^ ^ftlp^mesiqiii jengloutiiTeobie vai(£sau& le 
iS^nftre ifuftL pocooki - • . * • 1 ' 
Raauuw.i,iia ivttfi.de. ijoj^ge , «I^oic 

Cij 
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iniie à l'abri dans une caverne^ elle en 

fort aufli-ièc qu'il eft diflipé ; les vagues 

apporcenc fur le rivage les débris du iaa« 

vire & quelques provifions dont elle ap- 

paife la faim qui la dcvore; elle apper- 

cnir le cùjços du «picaîne qui l'a dépouil» 
Ice fi inhumaiDement; fes yeux s arrêtent 

:fur un pecit fac attaché à fa ceinture; l'ef- 
poir d*y trouver quelques nouveaux ali^ 
inens^ia porte à s'en faifir; elle louvre 
n'y trouve que fes bijoux j elle les revoit 
avec plaifii.& s'en pare encore ; Ton an- 
neau lui paroK fauITé^ elle elTsrye de le re- 
drefler , il fe roinpt entre fes mains. La 
terre rremble autour d'elle ; fes yeux 
femblent fe couvrir d'un voile ; elk tîe 
voit plus 5 mais elle entend ces mots. 
Celui qui t*a donné ce joyau me force à 
fortir du centre de rabyfme pour te fer«» 
-vir ; parle , que veux^tu de mfoi, Roxane 
iui répût^ic : Génie facré , ou qui que ta 
fois 9 l'anneau que j'ai rotnpd^eft le pré* 
fenc d'un, derviche dont j ai fouiagé l'in-* 
fortune; il me quitta en m*aflurant qu'il 
me ferait utile 9 fans s'expliquer davan* 
tage. Je vois fa prédiâion accomplie^ 
^daigne cbe tiler de cette ifle. - • * ' - < 

A ces mots elle fe fentit enlevée dans 
les airs , & fe trouva bientôt éài la tèite^ 
Ibjmei elle crut Tes malheurs finis j ia 
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lai o£froic un fpeéUcle ravilTaoc* Ëlle 
marchoic pour le rendre dans quelque 
lieu habité , lorfqueUe vie paroîcre une 
créature à âgure humaine qui s'avançoic 
ea danfanc , &c qui fut fuivie d'une muU 
titude d'autres^ c'étoient les femmes des 
Bonnanoes qui habitent les moncagoes 
du Décan , efpéce de peuples fauvages 
qui paroilTent à peine fupérieurs aux bro- 
ies. Dès qu'elles eurent apper^u les dîa* 
mans de Koxane , elles le fetcerenc fur 
elle pour s'en emparer^ en défendant fou 
anneau elle le rompit une féconde fois; 
le génie parut ^ & la préfence ât prendre 
la fuite à ces femmes, il demande si Roma- 
ne pour quelle raifon elle Ta rappelléjelle 
fe profterne, elle lefuppliede la porter 
dans la demeure de fon pere* 

Le Génie obéit , & Roxane en ouvrant 
les yeux fe voit^dans un tombeau qu'é* 
claire une lampe funèbre. Elle ficmit & 
ne doute plus que fa fuite n ait donné la 
mort â l'auteur de fes jours ; elle arrofe 
de fes pleurs le marbre qui le couvre, ôc 
ne voit point fa mère qui , vèrue de deuil, 
étoit venue renouveller Thuile delà lam« 
pe & jerter des fleurs fur la tombe de fon 
époux, "Surprifeâ l'afpeéb de fa fille , elle 




chargée de fleurs & de fruits 




r 
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elle s^arrête 5 & lui montrant ce lieu lu- 
gubre y elle femble lai^ire a^c douleur : 
c'eft ici que eu as conduit ton père! Roxa- 
m>Mtend ce reproche terrible, fe)etteàr 
fes pieds & fait parler Tes larmes & fes 
remorcW ; fa in^*e actendrie la relevé Be 
l'embrafTe \ elle écoute le récit de Tes trif- 
f es aventures^^ & la ramené dans ta mai>- 
fen paternelle. Roxane mérita fes boo- 
tés ; eUe ne fe fouvint de fes égaremens 
que pour lesdétefter^ braifon , la verru» 
fe$ de totrs' furet) r la règle de fa vîe que 
rimprudence » Terreur & rimagination ne 
ic&'ublerent plus. " ' 

S^XTIMENT fur JHUracliu & DimoçpUê^ 




J; AR UH iafmdueux délire 
Héraclice pleura nos maux ^ 
Démoçrite ne fit qo*6o rire i 



Mais comment eicufer ces deux origînanz i 
Lequel a ppur vottsjplus cbatœcs ^ 




Héraclite e(l un fou de pleurer pour des fous; 
Ec Démocritc aofli peu (âge 
Rit des fots dont il eft l'image. 



Simon fiU , à Hcmubond^ 
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Ve R s (Tun Ami fur la mort de fort 
Amie ^ U i8 Janvier 176^. 

T^v n'es donc plus que eendrei ô ma pla$ ckect 
amiet 

Les Dieaz ont iifpoli de toi , * 

Et ta Tiens de fubir la loi 
Q«*impo(e !a nature à qui reçoit la tie» 
Ç en cft bit • • Quoi tu meurs ! • . £t)e reCpiic» . i 
ô Dicul ! . . 

Si le fott moins impitoyable 

£ûc daigné m*ctrc favorable , 
Ix coup qu'il t'a^porté nous e& frappé tons deux» 

Mais la fatale dcftinée 

Qui te précipite an tombeau , 
N a pas voulu que le même cizeau 
Ait coupé de mes jours la trame infbminée. 
Ah i du moins » â du fein des Etres éterocls , 

Où ton ame s efl envolée , 
To^/ettois fur k terre ^ à mes yenx ifolée» 

Un de tes regards immortels , 
Tu verrois qu'accablé de regrets , de trifteffe^' 

£t dévoré parla douleur j 
•7e pleure ces momens fi chers à notre cœur , 
Ces momens confacrés à la délicaceÛe 

D'un firntiment plein de douceur , 

Civ 
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Qd nous applaudiâant d'avoir eu le bonheui 

D'éviter les excès de Thunaaine foiblede » 
^ £c les condaraoaoc (ans rigueur , 

Nous plaignions ceux de notre efpéce^ 

Qui , fédttirs par la &>lle ivreflc , 
£c les attraits d'un penchant féduâeur , 
Am paffions facrifiant (ans cefle ^ 

£c n'écoutant pas la fagefle^ 
Selaifoient à leurs goiits aller atccfiueor» 

la confiaaçe maïuelie 
jQui préfidoit à tous nos entretiens , 

A Tamitié pxécoit . un nouveau zèle ^ ^ 

£c dintelligence avec elie j 
De notre acrachement reiTerroii les liens* 

Sans ennui comme fans nuages » 

Nos jours eonloient puis & fereins > 

Comens de peu ^ vivans en fages » 
Et fans porter envie aii refte des humains, 
la mort rompant , hélas 1 cette union fi rare « 

A mis le comble à mon malheur $ 
Mats en dépit du fort qui nous fépare 

Tu vivras toujours dans mon caur. 
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f^£ RS à M. du Bciloi ^ aprïs la ptùm 
îiûtTt rcprcfcntation de la nprif^ du 
Siège de Calais , U i Mars iy6^. 

^X^£ s fuccès font comblés ; au temple de mér 
moire 

Le ûége de Calais confacrera ta gloire i 

Et tes fublimes rers , eo ptflantdaiis nos cceacs , 

Etouâeroac toujoms les ciis de tescenreuts. 

Par M. PUifani » avocat en parlement. 



V& R S pour mettre au bas du portrait 
de M. du Belloi. 

S L eft ce citoyen , dont le drame fidèle 
Do maire de Calais éternité le zélé ; 
La France dans les cœurs y voit graver pour loi 
L'amour de la patrie Se Tamoutde Ion Rot. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

f^£RS à Mgr r ancien Evéquc de 

Limoges. 

Tj E s Enfans de nos Rois à vos foins confies 
De vos xates yertus foot de fars témoignages : 

Cv 
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Au milieu de la coûr , au fein de Tes orages ^ 
Le calme eft dans votre ame & l'envie à vos pie<b» 
« Permettez qa*un coeur qui vous aime 
AppIaudiiTe de loin à vos nobles travaux ; 
Agréez tous mes vœux , ils ne font pas noaveaâz ^ 
Mais ils font vrais co^nme vous-même. 

Par M. di BrcJU. 



f^E R S adreffés aux Officiers François ^ 
ajffijîans â une npréfentation </'Adelaï- 
<]e fur le Théâtre de Fcrncy. 

Sous les belles couleurs du pinceaa d*ttn grand 
bommc ^ ' 

GuçrriciSj vos propres traies vont s'offrir à vos 
yeuz} 

Vous verrez votre imagc,& Nemours & Vendôma 
Parleront de bien près à vos cœnrs généreux. 
L'ivreflc de TAmour , rivrcfTc de la Gloire , 
Li cri des paffiom , le cri de la viâoirfr ^ 

Voilà vos guides , ô français. 

Les moDumens de vos fuccès 
Sont au temple de Gnide , aa temple de Mémoire. 
Les plaiûrs ont pour vous embelli les grandeurs , 
Ik charment vos inftans » vous ornez leur tv^ 
pire ; 

VlMQpetiijreal vons arrache à ctsdouces eit€urs% 

-,t» 
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L*hotiDgir eft votre dieu : cet ouvra^ge riûfpire^ 
Et ce queTauceur T^uc écrire " \ 
£ft écrie déjà dans Vos 



Par M. di.UMarpu 




A MadémoifclU R. fur fon ayc/uurc 

des Tuileries. 

f AUT-iL VOUS étonner , Beauté parfaite en toi|t^ 
Qae le JFrançois s'emptefle foc iXOlXttGCtS : ' ' 
11 fait réloçe de fon goût. 
En rendant tiommage à tbs grâcer» ^ 
Emerveillé de voir tant de cfaacnits divers 
Vnis ( choie (i rare) aye<et«be de d^kpdce» 
Il fait aux yeux de l'Univers 
Ce que mon çocut fait M filenet. - 

ParD. S. * ^ 



1 1 • 



Impromptu fait au^ foyer de la Cornée 
die Françoifc y fur une pUifanterie de 

Mlle Luzi. qui avoitvoUun mouchcir^ 

» • 

"V^ous mériçejjqaqa^yçuf /e donaç 
Le qOiOttchoir que vpiif 49*avçs^ pr js ^ ^ * 
£c la f lus belle des Ouris^ 
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* ■ 

Par les charmes de fa perfonne , 
Ne vaut pas dans le paradis 
Le petit doigt de ma friponnç. 
Parmi les beautés de Paris 
Ma pré£érence tous couronne ^ 
Et nui ^ n*en doit être fnrpris ; 
Car fans cefTe je le redis : 
Vous méritez qu*cii VOUS le donne 
Le mouchoir ^ue vous m avez pris. 

Par M. de U TourrallU. 



Stances d&J^^ de la Lou^thn ^ aca^ 
dém'uim dts ArcadêS > fur M monde 
Madame' de Rtiongué ^ fa mere. 

^^uoi \st (eitt wtfaeia«aQ:îe fini renfertné 
A fubidu trépas les cruelles atteintes 1 
Par mes (bupirs & par mes plaintes 
. Le iorc ne fuc.pas déf;frmé, ; -« 

Objet le plus conft anc que le ciel ait formé , 
Toi , qui 4c mon enfance ai pris un ibin extrême» 

.Que ce ferta^ujo^urd'hui de m'avoir tant aimé 
Si tu fiieTçâis plus que je ^alme \ 

<lQofidente de tous mes vers , " ' 
Tti najpprb'ttVbîs qoe les plus (âges , 
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Et lorfquc j avçis tes fuffxages 
]'obtenoi$ ceaz de TUniveis* 

Ton cfprit , fait pour tout ccnnoicrc i 
CaptWoît Ton têot (oqs k joug de la foi ; 
£c pleine de ferveur pour le (ouvcrain Etre , 

Ta ne méditois ^ue (a loi. 

A Tattrait des vertus j à leur puiiTaote iiâmc^ 
On ce tit mille fois immoler ton repos s 
L*honncor habitoic dans, ton ame 
. Comme dans Tame d'un héros. 

Tu chériflois la ville , elle t'avoit vu naître ; 
Ta fças biencâc cjakcer ce^a'elte a de plus doux , 
Pont fk^u tes deftins dans on fi^iu champeuc 
. Au gré de ton fidèle épooz. • 

De tes traits la vivante image ^ 
Que la peinture offre à nos yeoz , 
Sera pour notre raee un bien plus précieux 

Que les bittts4ont rbymen ^ orna notre liéritagc. 

'* - ♦ . • 

* LafimDamedeReioDgQè qui , de fon chef, 

écoit Dame de la feigneurie de la Digne , fe nom- 
moit Marie-Genevieve Barats elle écoit coufîne 

germaine de Meifire Pierre de Fouilleufe, de la 
mHledes marquis deFlavacour; elle étoit née 
en lé^^ ^ & elle avoir époufé en 1714 Meffire 
JeaQ-^aUiL de Ke longue., chevalier feigneur de la 
Louptteré', mott(quetâire do Roi. Elle eft décédée 

cirtoirdfftreaif de la Looptiexe^ en Champagne j 
le xj Janvier 17^9. . ^ 
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Avec quelle doilcear D*as-ta pas combatm 

Les folles paflfions que la beauté m'iufpire! 
Que de peines pour me conduire 
Dans les (euùers de U vertu ! 

De la mode Se des feus <}uand le con&it istqud 

M*ezpofoic au danger decre un peu libertin. 
Tu prioispour ton fils^ comme autrefois Monique 
Piioic pour fon cher Auguftin* 

Du haut de la TOÛte apurée 
Une main inviûble a rompu ces liens ; 
Tu m*as donné des }ours de trop loog^e durifc ' 

Puifqae)*aivi|fi&îrle»tiM|é' y ^ 

» • r 

Inscription pour runc des fontaines 

de la yïllt de Rkcims. 

• • • • 

(Ceft if Vefle^ui B%iiç,i ' 

H vos per foi^s kttmtUs nodiiue 

Nympha , 
Effiidi laticei dulcé falutiferôs ; 
Nupet iii urbe fluo > nova ounc ego diiia falufi^r « 
Nod , Epidaure^ tibi Numiais * ipfa foror^j * 

Par m: dt SîgrHcpUrt. ] 

, ' ! < ■ I i ■ i I I I* I j t'-iX j;u 
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et buveur tour d lour,jt nar^^ lu melanar 




L | l i j I I r g M 



^ ^ll^ . . e . ja/nair kxP peffietP de la vi ù , \ 







La - maur^je^ Iap Jionqe en plaî - . %rù\r ; * 




J>e i'hy?rutierie Je JLecû^suéàce rue Ju J'ûin 
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Xj'jBXFLicATioK'ile U première énigme 
du Mercure de Mars 1760 j efl S. M. D. 
Le mot de la féconde eft ckemifc ; celui 
delà troifiéme oik mai/on; celui de la 
quatrième eft le bonheur; celui de la cin« 
quiéme eft la lettre L. Le mot du logogr. 
Jatin eft Grex^où fe trouve Rex^ en ôranc 
le G. Le mot du fécond eft Alpes ^ où fe 
trouveiir fep ^ fcly pal^ as j Altp , lajaps^ 
pas y las j foie , paU; celi^ du troifiéme 
eft Notaire , dù l'on voir noce 9 re , Roi , 
aoe » ire f noir ^, aire^ yor^ taçn ^ » ton 
taire , air , Ino , r^/^ > rat ; & le mot du 
dernier eft ji^rdin 9 qui contient > /4r & 
j la moitié de dindon^ 



ÉNIGME 

Jt, n'ai point d origine. 
7e fuis oa (èaumcot doai j 
Lorfquc vers 1 efprit je cbcœioe^ 
D*atteindic aa cœur je fais jalont 

Je fais , par ma fiacnre , 

^ Propre à me iaiûo: gagnes» 
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J erre fouvcnc à raventure } 
Mais mon piaifir eft de régner* 

De mes loix la fagefle 
Toujoars parle au fond des cerar s. . 
Mais une iojufte & faufle adrefle 
Me fait fervir à fcs noirceurs. 

Quel eft, de ma parole y 
L'efièt parmi les humains ? 
Mon nom neft qu'une fa ribole, 
Qu on die , en fe donnant les mains* 

Dans toutes les a&ires 
On emprunte mon (ecours.' * 
Souvent , par- devant les notaires , 
' On méfait les jlus mauvais tours. 

Mais pour donner Taifance 
Au Leâeur de faire un choix : 
Roug. . . téconnolt aa puiflaaee. 
De S. Ma. . . . parle pat ma voix. 



J 17 T R £. 

UE fouvent très jufte, 
Ti^-fouple, & qui plus eft » fans vice originel s 
On me traite « on m'a}ufte / 
Comme un vrai criminel» 



m 
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Et fi par cas fortoic , je £iis mainte grimace^ 
On retloiible mes liens , au(&-tôc |e m'efEice j 
Et reprends un maintien honnête & plus joli. 
Or 9 bien ni*en prend coujonts à'èm nn peu plus 
• poli i 

On me frotte , on me flatte 5 8c fonveot oif rn'ad* 

mire: 

Autrement on me pince , Se même on me déchire. 
Alors la belle avance 1 On roc donne le cote » 
On m*hourpillc , on me tire avec telle colère ^ 
Que le concre-cottp va rejaillir fur mon frère ^ 
Et le pauvre innocent fubit le même fort. 
A fi peu de )uftice aoroic-il dû s'attendre i 
Ofii^ fur-tout chez le riche. • • Il faut donc dé* 
nicher. ^ 

Plus mes défauts font grands , moins je puis Ica 
cacher : 

Rien fin fcroit celui qui poarroit les reprendre! 
Taime beaucoup mieux vivre avec gens du com- 
mun 9 f 

Ils ont l'ame plus tendre } 
Quand pareil accident rient me fiirprendre » 
De mon frère & de moi fouvent ils ne fo^t qu'un. 
Les règles de rarchiteâute 
Ne s obfervent pas tout-à-fait 
' Quand on travaille à ma ftruâure ; 
On prend de haut en bas » & tout (e fait d'un tratt« 
J'en ai trop dit , Leâeur , je me fois fais coin, 
noiuc. 
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Si pQtts miiem me tfoiiver , tous appoMx vot 

ÉkccckoK dans tous les caias » 
Vràs y Terres paroîtrc 
Oa couronnes ou fleurs ^ 
Ou qodqa^utrtt fig«M 

Par fois de diYerfes couleurs s 

AYez-¥Ms mis le nez dcfliis ? Non > e'eft la ouia» 
£c Ty mettrez encore k ce fim dewttO* 



AUTRE. 



p 



OUR ne point rebuter ton cfprit^curieux ^ 
Fte le Toiie épais da myftere » 
Je veux m'expofer à tes yeux 
Sous une nuance légece* 
Leâeui « ci git le nœud gordien: 
Tigure-tof , pour me connoltr e , 
I7n immenfe néant 5 ou bien un vafte tien s 
Voilà dans peu de mots l'attribut de mon être. 
Quelques auteurs ingénieux « 
Appuyés de l'expérience ^ 
Par des écrits viâorieuz 
Ont u prouver mon exidence. 
D'autres » pour inventer des (yftêmes nouveaux 
Ont dit que je n'étois qu'un être imaginaire j 
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Mdk )'e»toi§ éêM 1ms caveau» 

Ouand ils me uaicoienc de chimère. 

Par M. Simon ^fiUi âHenmiond. 



ji ir T R S. 

Je fim u|i*miiUfi'pqBt»û£» 

Econome & préfervatif j 
r«i deux fiemj U piasd*u&aGige » 
- Une feule form< , uoe cage , 
Si vous Taimez mieux an lédoic 
Odj ena:« ^ & d'oii je Cox% Uns bruit , 
On me plie , on m'écend au moyen êt une boche ; 
Plus ou moins ^ comme oa veut j ou me mer dans 
la poche. 

Dans Tune on l'aurxe ^qciaia^.foas. Tua oa l'autre 
bras, 

Sanscaufec lemoindiecmbaixas;. , 

Qui le croiroic l Utile & jamais incommode ^ 
Quoique décent , quoique de mode , 
Gensdubelaicm^oni tpuj[our« 4^daigpé j 
Et toujours vu d*un air mocqûeur on renfrogné^ 
Si celai que je ferseft Yiaîmeac pbilofopbe » 
Il me venge en plaignant la fanfarontfe étofe , 
L'homme à char , l'homme à palanquin , 
Donc la morgue cù. riûble aux yeux du citadin. 

Par M. de Bmjfantlle , mejlrc de camp , 
capitaine au rég. du Commiffaire-GénéraL 
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LOGOGRYPHE. 

D 

È la Ycrta fc fais la récoiiipènfiî $ 
Quatre leccrcs font ma fubftaacc» 
Je Cm en kéft « pkuier 
Ce qu'en fr^nsois je fuis au SnguUer. 



AUTRE. 

Ji fuis» quoique petite un meuble aflex co»« 

mode^ 

£c depuis long^tems àk mode, * 
Ma première moitié fait bien des envieux i 

Pour rattraper il ut voir comme 

On ne plaine pas un voyage de Rome. 

Au bouc du eompte elle fait un heureux 
Qui j déformais d^ (orc méprifanc le caprice^' 
f eut à mon autre pa|;c donner de l'excreice. 

Far M. P. C. de St Jaeq. d'Eu, 



m 



AUTRE, 

Xj£CT£uit j en campagne » à la ville » 
U eft peu de logis où je ne lois utile j 
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De mon toat fais deoz parts : réfléchis an ino^ 

mène* 

Eh l biens ne voisoca pas (bavent 
Gens qui , fans avoir ma prcmicce» 
Portent fièrement ma dernière» 

ParUmêmi. 

♦ 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

if 

Eudoxie f tragédie ; par M • de Chabanon , 
de i'acadéane des infcripcipns, &c. A 
Paris 9 chez la veave Dttcbefne p rue 
St Jacques. 

Le fujer de cette pièce eft tiré de l'hir* 
toire du bas Empire. Maxime , dont Va- 
lentioien ^ empereur d'Occident y a violé 
la femme 9 médite long - temps fa ven« 
geance. Il cache fa haine pour raifouvir. 
II fcinr d'oublier fon injure ; il devient 
le courtifan le plus aifidu de lempereac 
& le compagnon de fes débauches. Enfin, 
il prend ii bien fes mefures quil lafTaf- 
fine , fans êcre vu ni découvert. Il eft élu 
â^la place du prince qu'il a mafifacré , Se 
force Ëudoxie fa veuve ^ quil aimoitde* 
pois long - temps » à lui donner la main. 
Cet amoiir ne fait qu augmenter^ & un 
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jour dans l'ivtefle de la pallion, U avoue 
à Eudorie qu'il eft l'affalïin de fon pte- 
miet époux , 8c que Tamoar n*a pas eu 
inoias de patt au meurtre que la vengean- 
ce, Eudoxie, indignée également & d'un 
crime aufli horrible & d'un aveu auifi 
hardi , conçoit l'averfion la plus violente 
pour Maxime. Elle preflè fecrettemenc 
Genfétic, Roi des Vandales, d'attaquer 
l'Italie , q«i eft fans défende. Genlésic 
profite.de ce confeil J il vient mettre le 
fiége devant Rome , la ptend & la Uvce 
au pillage. Maxioie eft rais en pièces par 
le peuple , & Eudoxie demeure entre les 
mains du Roi barbare. Voilà l'hiftotique 
du fujet. Voyons la fable que M.Chaba- 

non en a coroporée. • . . - 

U donne un fils à l'Unpétatrice En- 
doxie, & ce fils encore enfant eû prifon- 
nier des Vandales , qui ioat campés attr 
tout de Rome* 

*Cefiertyuaionoïdcontiej»ottsdéchain4» 
Ce chef audacieux d' une horde goertiece , , . • 
Qui rayagc l'empire 8c iépeopicUtctxei •• 
Geafécic doBt le nom porte avec lui TefFroi , 
Brigand , que des brigands «M appeUé .kvf 

.iU>i« tu, , ■ >. f 

» 

Tyraa du N or du p^uc-ê^ce p^exaâ^ 
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C^eft en Afrique quetoient établis les 
Vandales dune Genfécic ctoic Roil Ce- 
pendant comme les Vandales, & toutes 
les aacres nations barbâtes qui accabloiene 
TEmpire Romain, écoient originaires da 
Nord » 1 expreffion de i auteur peut fe jus- 
tifier. 

L'Impératrice pleure i la fois Tefcla*- 
vage de fon fils» 6c la mort de fon époux 
& de fon pere, tuésy â ce qu elle croit , 
par les barbares dans le fac de Meffine. 
il s'agit délire un Empereur. Le fénat eft 
affemblé pour cette éledion. Eudoxie fe 
plaint quon attente aux droits de fon 
fils 'j mais on lui remontre le befoin qu'on 
a d un maître Se d'un défenfeur. 

L'Occident aujoard'hai fait un dernier effort. 
Tout l'empire eft eo proie à ces cnfaos do Nord 
Qui , chaHés de Tes flancs , çrrans & fans patrie ^ 
De dimats en climats promènent leur furie. 
Ces tigres déchaînés , Tan de i autre ennemis j 
Pour QM^ mtemt accabler font entr'eox réunis; 
Goths , Vandales , Alains , Sarmates & Gépidas^ 
Des bords de TOccidem aux marais méptides , 
Combattent tour-à-taur ùxt aos fanglaas débris; 
La Gaule eft ibos le joug ^ la race de CIo vis , 
Fonde un nooirel empire aiiz livei de la Seiacw 
I.CS fiotbs nous ont im i'Ef^ agnc & VAquitaiM, 
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* Le Saxon a franchi là limite des mers. 

Aux Bretons étonnés il apporte des fcis. 
L'Afrique a reconnu Genféric pour (ba maître* 
Sous ce Roi triomphant Car tbagc va renaître» 
A fa /iir4 fureur tous nos ports (ont ouverts» 
Il tient fous Tes drapeaux nos vades champs coa^ 
vtrts $ 

Ce nouvel Annibal eft aux portes de Rome : 
Né pour être uabrigan4^ il fçait ctre un grand 

hommp ^jca. 

Ce tablean efl: noblement tracé : le 
dernier vers eft beau. Mais eft il bien 
vrai que Genféric fiu un grand homme? 
L'hiftoire ne nous le repréfente que com- 
me an chef xie brigands féroce & heu- 
reux. Peut • être les ouvrages de théâtre 
acquerroient-iis un degré d'intérêt de plus, 
fi les couleurs de Thiftoirey étoient fidè- 
lement çonfervées. Ceux de M* de Vol- 
raire ont fur- tout cet avantage. On fenc 
bien que nous ne parlons que des carac- 
tères & des mœurs. A Tégard des faits , . 
on fçâit quels font les droits de lapoëfie 

du tbéâire. 
* L'Impératrice fouhaite au moins que 
les fufFrages fe réunilTent en faveur de 
Maxime. Mais il eft abfent ; il parole 
labandonner. £ile s'en étonne d'autanc 

plus 
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plus qu'autrefois il fut prêt de l cpoufer. 
Elle en coaferve un fou venir bien cher* 
Elle attend avec impatience & incerti- 
tude la nouvelle du choix des féna- 
teurs. On vient le lui annoncer. C*eft 
Maxime qui eft proclamé* U a reaiporcc 
une vidoire fur les Vandales. La cou- 
ronne impériale eft le prix de Con ceiaow 
phe. Eudoxie e(l au comble de la joie» 
£lle va s'unir au héroï qu'elle aime > au 
héros de Técat. Il fera fon vengeur & bri- 
ferales fers de fon fils, de ce fils que 
Genféric a refufé de rendre, à moins 
qu'Eudoxie ne lui donnât la main. Cette 
main cil déformais à Maxime* 

Rome^ monte aux boaaeûrs c^nç, le ciel te pré« 
pare. 

Ta future grandeur dés ce jour fc déclare* 
A tes pro(péritésil ne-manque plos rien ; 
Mais ton triomphe eocor a eit pas égal au miea« 

Au fécond a£te , Maxime déclare à fon 
confident Âfpar qu'il tefufe lempire Se 
Eudoxie. C'eft un crime trop grand à fes 
yeux d*entrer dans le lit de lempereuc 
qu'il a afTafîîné. Plus il aime Eudoxie, 
plus il craint de s'unir à elle par des nœuds 
aulU coupables*^ cependant elle paroît^Sc 
bientôt l'amour Tempotte fur lés remords. 
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Il Mcepte coQt. On vient lui annoncer 
un ainba^adeur de la pau de Geciféric. 11 
fort 5 & niene;,Eudoxie aux autels. 
" Gontharis , leavoy é des Vandales, tx^ 
pHque les deffeins qu'il a formés pour la 
perce de Maxime 6c des Romains. £a- 
doxie vient & s'excufe d'avoir rejette les 
offres de Genféric^ Elle aaroic cru faire 
un outrage trop fenfible aux mânes d'un 
pere & d'un époux , fi elle eue reçu la 
main de leur meurtrier. Le Vandale lui 
répond que Genféric eft très-innocent du 
meurtre de Valentinien^ qu*il détefïe ce 
crime 9 bien loin de lavoir commis, ôc 
que y quar>c à Léonce, pere d'Eudoxie, 
il eft encore vivant , grâces aux foins de 
ce même Genféric ; qu'on Ta trouvé 
mourant aux portes de Meffine y qu'on a 
fait panfer fes blelTures y qu il eft dans 
Rome, & que fa fille va le revoir. Eu- 
àùxie eft frappée de furprife & de joie. 
Gontharis ajoute que le Roi fon maître 
ne met d'autre prix à la rançon du fils de 
rimpératrice que la vengeance de Va-^ 
lentinien. Eudoxie ne peut coitipreodre 
ce difcours j Mais Léonce , qui arrive 
bielle & fotttenu par des gardes, lui déve- 
loppe ce terrible myftere & après lui avoir 
fait jurer de venger un époux> il luinom« 
me le meurtrier^ 
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Quand le Vandale altict triomphoitdans Mcffiac» 
3*allois à T Empcrcor porter im foiWc appi^i > 
Je courois le fauver ou périr avec lui. 
Ses gardes avoicot foi , preâcs par répoavaotc 
3'enire. . . Dieu i quel fpeûacle à mes yeux fc pré- 
iciitcl 

Céfar atteint d'un fer qui lui perçoit le flanc , 
Etendu (ur le marbre & baîgné.daos (on fang» 
Je m'avance en tremblant} il me voit^ il m*apr 
pette. 

s» Inftruifex de mon fort une époufe fidèle , 
« Dit-il ; Maxime. . . Hélas ! je Uai trop épargné, 
s» Votre Empereur , par lui , vient d'être aiTaf-. 
9* finé. 

^ Qu'Endoxie à ma cei&die immole le pei£de. 

Léonce ajoute qu'il avoit fur le champ 
écrit à fa fille un billet où croit contenu 
ce fatal fecret j mais 1 écrit eft tontibé en- 
tre les mains des Vandales , dant la po^ 
ljtiqu# cherche â en profiter. On ramené 
Lrénce. Eudoxie eft dans Tétat ie plus 
affreux. Maxime fe préfente à elle : elle 
frémit : elle veut le quitter. 

Maxime » jouiflez des fupremes honoenrs» 

Jooiirez de la gloire ou ce jour vous appelle : 
Je n'en troublerai point la pompe folcmnelle. 
Mes yeux ne verront point vos nouvelles gran- 
deurs. 

Dij 
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Tant d'éclat convient mal à mes vives doaleius; 
Vous , qui portez vos pas au trône de l'empire, . 
Songez en y montant. . O Dieu 1 qu'allois-je dire j 
Monfuneftciecretm'échappoit malgré moi. 

Elle fort , & laide Maxime dans lagi- 
tation ôc l'inquiétude. Elle revient àa' 
quatrième ade. Gontbaris la preffe de 
nouveau d'accomplir le ferment qu'elle 
a fait â Léonce. 41 loi déclare que fon fils 
va périr , fi elle ne confent a ouvrir aux 
Vandales one des portes de Rome où 
commande Arbaie. Genféric , introdoit 
dans la ville , couronnera le fils d'Eudoxie 
après av<?ir puni Maxime. Elle objeâe 
les devoirs de fon nouvel engagement, 
Gonthatis lui répond. 

JEh ! quel ell donc ce nœud que le «rime a fermé» 
Quelle loi Ta permis î Quel Dica l a confirmé l 
La çiel eft-il garant d'un fermait qui l'o^nfe î 
A-tril pu réunir le crime & l'innocence 3 
Avcz-vous , en un taoc , devant ce Dieu )abi» 
ïait ferment d'adorer l'aflalBo d'un époux \ 

Pour achever de l'irriter contre Maxi- 
me , il a recours à la calomnie. Il lui dit 
que Maxime lui-même dévoré du deûc 
de régner , & aaignant l«s droits du jeunç 



r 



AVRIL. 17^9- 77 
héritier des Ccfars» otFre de 1 argent à 
Genféric pour le faire périr. Elle ajoute 
peu de foiàcecce accufarion atroce. Mais 
Léonce revient fuivi d'Arbate , &c lacon* 
jure à genoux d alTurer à fon âis la vie 6c 
la couronne , & d'abandonner Maxime 
a la jufte punition de fon forfait. Elle ré* 
fifte long-temps. Ses combats font dou- 
loureux^ mais forcée. de choiiu entre des 
crimes, elle cède enfin, & dit à Arbare 
d'exécuter les ordres de Léonce Gon» 
tharis promet un otage. £adoxie> reltce 
feule > s'écrie : 

Oh 1 jaftice des deux l 
CcD cft donc fait enfin , j'ai condamné Maxime* 
Cet arrêt , )c le (cns , dans ma boache cft un crime: 
Ce n'étoic pas à moi d ordonner fon ticpas. 

Soie la fcène terrible de réclaircifFè* 
ment entre elle & Maxime. Il veut abfo - 
lument fçavoir le fujet des chagrins qii'eU 
le lui cache. 

£ U B O X I B« 

Vous- même , Seigneur ^ 
Aqcoo (oin en fecrct ne tiottble*t*il votre ame ? 

Ne me cachez*vous rien î 



♦ L'auteur fc propofe de mettre des cartons à 
cette fccoe qui fera changée. 

Dû) 



Digitized by Google 



78 MERCURE DE FRANCE. 

M A. X I M s. 

Que dites'vous , Madame l 
OU peut naître un foupçon que je ne conçois ful 

£ U D O X I £• 

le fort entre vos mains a ternis nos ëcacs» 

Céfar eft au tombeau , Ton fils dans 1 efclavagc; 
Vous à qui tous leurs droits font échus en partàge^ 
JouifleZ' vous en paix de ce ranggloricux 
Qu'un deitin û cruel leur rarit à tous deui l 

Maxime. 

Madame « à ce difcour^* je de vois peu m*attendrc. 
Ce reptocbe fecret Ce (ait afiez entendre ; 
Mais mon ambition ne la point mérité. 
Feu jaloux de ce rang qui me fut pré(ènté , 
Je n ai point recherché ce fupcrbe avantage 
Ni du fils des Céfars difpucé l'héritage. 
7'ai voulu rcfurcr 3c Ion fceptce &c lès droits 
Loifqu'on me les oSrott pour la première fois.' 

£ u D o X I £• 

^ Vous auriez de mon âis refpeûé la mifére ! 

Vous ne me parlez point des malheurs de foa 
pcrel 

Maxime. 

Son pcrc l je le plains. Ccft tout ce que je peur* 
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£ u D o at I !• 
iFoosl TOUS phigaex ^om (octl 

Maxime. 

£ u D o X I £. 

Ah 2 mâlheuieoi I 

M A X I M B. 

Ë V ^ o 3t X !• 

£tut-il en dire davantage î 
Tu n entends que trop bien ce funeftc largage. 

M A X Z M I» 

Comment ! Que dites- vous ! 

E u D o X I B. 

Le trouble de tes fens 
Répond à mes difcours. 

r 

M A X X M B. 

Dieu ! (juels al&eax momens r 

£ u 0 o X X E. 
le remords te trahit. « U décèle ton crio:^* 

Maxime. 

Mon crtdK l 

Div 
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£ U t> O X I £• 

. Qu*asHu fait ? è l malheureux Maxime 9 ^ 
Quelle maïAa verfé le fang de moa époux i 

Maxime. 
Ah 1 frappez le coupable 3 il combe à vos geuoQx. 

Cette fcène eft effrayante > ^ k dialo^ 

gue en efl excellent. 

On vient avertir Maxime que Rome 
efl; invedie , Se qu'on prépare 1 afTaut. Il 
fort, réfolu de défendig Eadoxie & 
mourir» 

Dans rintervalledu4^aâ;ean cinquième^ 

£udoxie,quisecoit repentie d'avoir aban- 
donné Maxime y a voxAu révoquer Tordre 
donnéà Arbatej maisii n'éçoic plustems» 
L'ambafladeur étoit forti , en aflfurant en« 
core que il la porre ne s'ouvroir au fîgnal 
convenu , le fils d*Eudoxie périroit. Les 
otages des Vandales font dans Rome. 
L'Impératrice tremble pour Ton fils Se pour 
Maxime. U parok triomphant. II a arra- 
ché le jeune Céfar des mains des Vanda* 
les. U les a repouiTcs. 

Qu'il règne , déformais y la gloiee eft Lon 
partage, 

La mort fera le mien , &^e vous laifle après 
Le foin de mçluxer mon crime & mes bienfaits»' 
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Eodoxie eft partagée entreia joie de 

f^avoir que fon fils eftfauvé,& la crainte 
qu'on n exécute 1 ordre qu'elle a donné à 
Arbate. Elle va pour le révoquer j mais 
on vient lui apprendre que l'ennemi eft 
dans la ville > ^ que le crime eft confom- 
né. Maxime vole au combat , il en 
revient mourant un moment après» Ro- 
me eft au pouvoir des Barbares. II n*y a 
plus aucune reflburce. Cependant il a af* 
luré les jours du fils d'Eudoxie , Se Ta fait 
emporter loin de Rome« Eudoxie lui 
avoue que c eft elle qui la perdu. Elle fe 
frappe, &c meurt à fes côtés. 

La conduite & le ftyle de cet ouvra^re 
font certainement beaucoup d'honneuc 
aux talens de M. Chabanon. Il lutte avec 
beaucoup d art contre les difficultés d un 
^ujet auflî compliqué. Peut-ccre en allem- 
blant autour d'Eudoxie tant de dangers 
à combattre & d intérêts à coiicilier entre 
cout ce qu elle a de plus cher 9 entre un 
pere, un époux à venger fur un autre 
époux qu elle aime, & un fils à fauver, 
Ja t'il mife dans la néccdîté de ne pou- 
voir faire qu'un choix malheureux. Mais 
il tourne autour de Técueil en l'évitant 
autant qu il eft poffible , & des obftacles 
mêmes qu'il rencontre il f^^ait faire naître 
des beautés. 

D y 
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Uouvrage eft précédé d'une préface o& 
Tauceui: piroîc délirer que 1 oo juge les^ 
pièces au théâtre avec une rigueur moins 
humiliante & une humeur moins mar-i» 
quée. Il voudroic que le filence feulim- 
prouvâc. Mais ne peut-on pas lui répon* 
dre que toutes les impreffions que Ton 
éprouve au ihéâtre font ncceffairemenc 
fortes & prononcées^ qu'il eft bien diffi- 
cile que ceux qui applaudiifent avec tranf* 
port i ce qui les émeut s ne rejettent avec 
violence ce les ennaye« D'ailleurs & 
Von confulte l'expérience &c le cœur ha^ 
main » on verra, que les hommes mefa*- 
rent la févérité de leurs jugemens au de- 
gré de vos prétentions & quelles précen* 
rions que celles d'un homme qui ralTem^ 
ble une foule d autres hommes de toute 
condition &c de tout âge y. & qui leur pro*- 
met de-^ les intérefler » de les émouvoir 
jufqu aux larmes pendant deux heures de. 
fliite , pour des perfonnages Se des mal*- 
heurs imaginaires qii'un moment aupara^ 
vant ils ne connoiirMent pas? S'ils ne font 

{»as charmés» ils feront inflexibles. Daûs^ 
e premier cas , il ne faut pas trop s'enor^ 
gueiUir^ & dana. 1 aiure j^^il faut £si coa- 
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Sijloirc ancc do tique & raifonncc du théd^ 
tn halîcn & de Vopim comique depuis 
leur récablidemenc en France jufqu'à 
Tannée 176^ \ contenant les analyfes 
des principales pièces & un catalogue 
de tontes celles tant italiennes que 
françoifes données fur ces théâtres avec 
les anecdotes les plus corienfes & les 
notices les plus intéreiTances de la vie^. 
& des talens des auteurs & aâears% 

Cajiigat ridendo morts. 

A Paris, chez Lacombe ^ libraire » rue 
Chriftinej 9 volumes in-ii. prix reL 
Il liv» 1^0 

• 

Cette hiftoite contient les analyfes des- 
principales pièces y & un catalogue de 
toutes celles tant italiennes que françoi- 
fes données fur ce rbéâtre ^ avec les anec*- 
dotes les plus curieufes & les notices les 
plus intéreifantes dejar v^ït & des talens 
des auteurs &c ai^eurs. Cette collection 
neceflaite aux amateurs , & à tous ceux 
qui ont une bibliothèque , eftauffi agréa- 
ble qu'un ouvTage de ce genre puiiïë 1 e- 

y&c \%^^ à ce mérite celui de la plus 
grande exaâitade '& de beaucoup d'iiur- 
partialité. Lçs extraits des pièces font 

tràs-bieA faits 9 Ôc ptéfentent toujours c« 

Pvi 
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qo elles peuvepc avoir «le plus accachanr. 
On y retrouve avec plaific plilfieurs paro- 
' dies des pièces de M. de Volcaire , celte 
d'CËdipe , de Zaïre, de Brucus, &Cf Le 
mérite de ces ouvrages ioioiortels rend 
piquantes pou^nous ces parodies qui n onc 
guères d'autre prix aux yeux des connoif- 
feurs. 

Uauceur a joint à fon ouvrage , qui eft 
en fepc vol. , deux autres vol. qui contien» 
nent Ihiftoire de Topéra comique, compo- 
fée fur le même plan que celle du théâtre 
italien , & qui la rend complerte. Nous 
reviendrons fur cet ouvrage qui renferme 
beaucoup de traits , d anecdotes & de de* 
tails agréables qui ne peuvent que faire 
beaucoup de platfir à nos ieâeurs« 

Arminius^ tragédie^ du effai fur le théâ- 
tre alletrand \ par M« fiauvin , de la 

• focicré iitiféraire d'Arras. A Araftet** 
dam î & f e trouve à Paris» ch^z Dela« 
lain y libraire ^ rue St Jacques. 

Adélinde » princeife Chérufque dé- 
vouée aux Romains , a engagé dans leut 
patci Sigifmond fon fils > qu'elle a lait re* 
vêtir du titre de prêtre d'Augufle. Sa fillC' 
Thufnelde eft aimée d'Arminius & de 
Flavius tous deux fils de Ségifmar^ 
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Ârmiuius f aniaié centre les Romains 
de la même haioe qoe Ségifmar fon perê» 
fouleve cous les efprics conue Varus qui 
voudreic introduire en Germanie les 
mœurs & les loix romaines » ôc fe forci- 
fier de lalliance de ces peuples contre 
Mélo y roi des Sicambres. Âdelinde ié« 
duit Flavius en loi promettant fa fille , i 
condition qu'il ^ahirafa paccieen faycur 
des Romains. i.a Germanie eft parcagée 
en deux partis » celui d*Arminius &c de la 
liberté , &c celui des Germains que Varus 
a intimidés^ & quAdeliade a gagnes. La 
icène eft dans un bois confacte aux divi« 
nités chcrufques. Le camp de Varus n'en 
eft pas éloignp. Les parcifans d'Arminius 
méprifenc ce prêteur. 

Quel emploi , difent-ils , pour ce grand général 1 
Il érige (a cence en un vil tribunal. 
Sous le joug de fcs lois il penfc nous abattre. 
Il oie nous juger ^ & craint de nous combacuc* 

Sigifmond fent quelques remords j 
mais fa mere a rcfolu de le faire roi de la 
Geri^nanie fous la protedbion de Rome. 

Sers Rome , tes égaux vont être tes fujets. 

La mitre eft fur ton fioncj j'y inccciai la cou^ 
ronne ; 

Ekre ton génie Se monte [v^x k trône. 
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Varus a obtenu la permklion de haran^ 
guer les Germains & de leur propofef 
1 alliance d*Augu(le. U fort après avoir 
parlé y &: Ton délibère fur le parti cju*il 
faut prendre. Arminius s'écrie : 

Vous l'avez entendu } peuples^ vous roycz tous> 

Qael fcrvicexxlieux Rome exige de vous. 

Elle veut vous détruire , & fffiat ce grandouvrage 

Elle ofc dcftincr votre propre courage. ^ 

Ah ! contemplons M^lo 3 Ton tréne eft renverfé ^ 1 

Sa téce eft mifc à prix , Ton peuple eft dirperfé 

£c voilà ceux que Rome ordonne d'accabler 5 ' 

Irez- vous la fervir , quand ils la font trembler ? 

Ne vous y trompez pas^Rome attend que vos armc9^ ' 

&cnver(ènt Tennemiqui caufe fes allarmes. 

Vous la verrez foudaîu fe tourner contre vous . . 

Pouf orner an>triomph&ob(enu pat vos coups^&c;. 

Flavius vante le pouvoir des Romain» 
& ne croit pas que la Germanie puiffe ea 
iriompher^ Ségifinar ^ indigné ^ lui Té* | 
pond ; 

ilavius! • • C'cft mon fils qui croit Rome invic^ 
cible ! 

». 

Lavis de SégifiXKyr & d'Arminius eit 
de combattre les Romains.- Cepmdant oa^ 
couviem d'envoyée ^païa^aiHties iiéj^ur 
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lésa Varus^ mais ils revienni^nc fans la- 
voir vu , parce qu'on leur fait craindre 
une (rabifon. Tout fe prépare pour In- 
combât. Les Cartes , les Bruâeres , les 
Chauques fe réuniffenc pour attaquer le 
camp du Prêteur. Les Chérufques, feuls 
foumis aux delTeins d'Âdelinde » tiennenc 
pour les Romains. Flavius a promis de 
livrer le polie dont il eft charge. Thuf- 
nelde doit être fa récompenfej mais elle 
aime Arminius, Sa mere Adelinde s efr 
force de vaincre cet amour,* & de le lui 
faire oublier. Elle lui propofe un autre 
époux qu'elle ne lui nomme pas . & la 
conjure par tout ce qu'une fille doit à fa 
mere de ne fe pas rcfufer à cet hymen. 
Flavius arrive. Il ne veut prendre d'ordre 
que de Thufneiide* 

Regarde : vois ce fêr. 

Parie j doit-il kty 'tt kome ou la Germanie l 
Yeux-tu la liberté ? veux-tu la tyrannie } 
Sur tous mes feacimeas , toi feule peux régner*. 
Sis 9 qui faut-il punir } Qui fauc ilépargnex ^ 

La princefle lui reproche fon égarement 

&fafoibleffe. 

% rc vois balâncercRtre ton peuple & Rome! 
Tu veux (uivre une femme , Se tu celles d'ecic 
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Que ton cœut incertain ne me confulte pas. 
Tu me fcrois rougir de nos foibles appas ^ 
S*iIsétoient plus puiflansdans coname attendrie 
Que ces prenaiers devoirs » Thouneur & la pauie. 

Arnûuias furvient » & Thufnelde l'en- 
coumge a combattre pour Ton pays & pour 
une amante qui Tadore. Flavius fore fu« 
rieux. Bientôt l'on eft aux mains. La tra- 
hifon de Flavius donne d abord de Favan- 
tageaux légions de Varus. 11 vient, for- 
cené d'amour & de repentir, demander 
le prix de fon crime â la mere de Thuf- 
nelde. 

Rt>me va- triompher , & je peux t'en répondre. 
Grâce à mon trifte (oin , ces vœux ont réuHi. 
Qu as- tu fait pour les miens ? Ta fille cft-elle icîJ 
7c viens de mon forfait chercher la récompenfe. 

Ad£LINDB. 

Regarde ton ouvrage avec plus de confiance. 
De tes foins je fuis prête à te récompenfer ; 
Mais on combat encor : voudrois-tu commencer 
Dans ce moment fi trifte une union fi belle ? 
£tn avoir pour témoin qu'une nuit fi cruelle ï 
Cet inftant deviendroit fatal à ton amour. 
AtteadoAs que Yarus 9 la tiâoirc j le jour. • • 
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Flavius* 

7c n^attends que Thuûielde & fa maia qoi m'eft 
due. 

7e l'ai trop achetée , & tu me Tas Tendue. 
Voici le lieu» rioftanc que coi-méme as choifis 
Pour me doAnct u fiife<( me sommet ton £ls. 

Tu Tes i )cfuis ta mcre^ écoute ^ fois tranquille. 

Flavius.* ' 

Quoi 1 Tbufnelde avec toi ncft pas dans cet 
afyle \ 

Quoi! lorI(]ue j'aircoipli tous mes cngagemens..» 

Adelimpe. 

Songe que mon effroi. • • 

Flavius. 

Te fonge à tes (ermens. 
Traltis-tu ton complice \ aux forfaits enhardie » 
£tcndrois-tu fur moi ta noire perfidie \ 

Dans ce moment on voit paflTor dans 
le lointain > à la lueur de quelques tor-^ 
ches , des morts & des blelTés que l'on 
porte. L'un d eux «ft à ponce d*être vu 
de Flavius. C'eft Ségifmar ; c'eftfon pere 
qui vient d être tué dans le combat. Ce 

coup de foudre éclaire Flavius en le frap-- 

•» 
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pant. Il s'abandonne aux remords , & dé^ 
tefte \àn crime qui lui couce Ton pere 
fans farisfaire fon amoiirtr U coure réparer 
ce crime 9 il trouve parmi les combat-» 
rans Thafnelde qtri enflamme par fot» 
exemple ôc fes difcours le courage des 
Germains. Les Romains fuccombent , 
Varus efl: cuér On rapporte fes dépouil- 
les & fes aigles capcives. Arminius re- 
jiienc vainqueur i mais on nefçait oùefb 
Ihufnelde; on l'a croie au pouvoir de^ 
ennemis i elle paroîc avec Flavius^ il la 
arrachée aux Romains qui Temmenoienc 
prifonaiere > & la rena à fon frère & à 
fon rival. Adelinde défefpérée , fe tue ^ 
êc les remords & la généroâté de f la^» 
vias lui font pardonner fa faute. 

Il y a de l'intérêt & des beautés dans U9 
deuxderniers a6ies de cette picce^donr les; 
défauts d'ailleurs ne doivent point être 
imputés â l'écrivain français qui a imité 
l'ouvrage allemand de M. Scblégel. Le. 
llyle de M« Bauvin a de la noblelfe ^ les 
morceaux que nous avons cités en? font 
la preuve , il prépare une tradudion ea 
profe des meilleures pièces du théâtre aU 
lemand. Ce théâtre ne peut erre que très- 
intéreffanrpotfr nous par la différence dir 
géiiie des deux nations , & par les en- 
droits même où ce théâtre ccrangec fern^» 
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ble fe rapprocher du nôtre devenu le 
modèle de l'Europe. Les talens que M» 
Bauvin annonce dans cet effai , doivent 
faire efpérer beaucoup de L'exécution de 
fon projet , & lui mériter les encourage-^ 
mens du public» 

Les Nuiis ^'Young ^ traduites de Vktk* 

glois , par M. le Tourneur. A Paris, 
chez Le}ay , libraire , quai de Gèvres ; 
& à Pâques , rue Se Jacques , in- 1 z. i 
Tol. prix 5 liv*br« 

Les ouvrages dToung font d'un genre 
pariiculier, & dont nous n'avons point 
d exemple en France. Le poète Anglois^ 
né avec une imagination vive de fenliblet 
fe plaît à s'égarer, la nuit, fur les tombeaux; 
ce fpedacle fombre & terrible lui fournit 
des réflexions fortes fur des vérités fubli- 
roes qu'il exprime avec tout le fentimene 
& toute l'énergie pofiible* Nous le con- 
noiflionsdé jà par quel ques-e (lais de traduc« 
tion dûs à une iDaiu habile, 6c qui pnc paru 
dans le Journal étranger. Ils ont fait naître 
le defir d avoir une tradudtion compleite 
de fes nuits; cette entreprife étoit difficile;. 
Young devoir trouver moins de traduc- 
teurs que tout autre pocte; il falloir un 
houime dont lame fût » pour ainû dire > 
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jnoncée fur le ton de l original , qui ne 
fuc point effrayé de cette fuite de tableau^ 
funèbres > qui fut capable de s*en pénc** 
.trer ^ & aÛTez philofopbe lui-même poor 
.en créer de pareils. M. lé Tourneur, coa-"^ 
,tia par placeurs difcours remplis d'élo- 
quence & de philofophie , vient de faire 
pafler les beautés de ce poëte jjans notre 
langue j il a fenti tour ce qu Youngafen^* 
ti) & a toujours rendu avec clialeur fês 
images &c fes penfces. Nous citerons 
quelques morceaux que nous prendrons 
au hafard , qui donneront une idée du ton 
général du poëre 9c de ia manière hea-» 
reufe dont il eft traduit. Celui-ci eft tiré 
de la cinquième nuit où l'auteur préfente 
un remède conire la crainte de la mort: 
»» Heureux l'homme qui , dégoûté des 
M piaifirs fadices d un monde tumul- 
m tueux , & de tous ces vains objets qui 
» s'incerpofent entre notre ame & la vé- 
» thé 9 s'enfonce par choix fous Pombre 
n épaiiTe & filencieufe des cyprès, vifite 
9> les voûtes fépulcrales que lé* flambeau 
99 du trépas éclaire ^ lit les épitaphes des 
» morts , péfe leur poufiiére , & fe plaît 
99 au milieu des tombeaux ! Ce fomhre 
99 empire où la mort eft affife au milieu 
99 des ruines, offre â 1 homme un afyle 
99 paifîble où foo ame doit entrer fouvcnt 
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p 5^ promener fes penfées folitaires. Que 
9> l'air qu on y r^fpire eft falucaire i la 
» vérité, & mortel pour l'orgueil ! O mon 
i> ame^encrons-y (ans eâFroi. CherchoM 
» ici ces idées confolântes dont rhomtrie 
t> a ranr befoin fuc ia terre j pefons la vie 
•> & la mort j ofons envifager la mort ea 
I» face ) &c bravant fes terreurs par un mé« 
n pris généreux , cueillons fur les tom- 
i> beaux la palme des grandes ames. Puiffe 
« ma fageffe s'enrichir de mes malheurs, 
M &me payer de mes larmes, n Lepocre 
s'adretTe enfuite à Lorenzo y auquel il 
adrelTe fes rcdexions.. «< Suis * moi » Lo- 
1 Dienzo» Viens, lifons enfemble fur la 
' ^ pierre qui couvre ta chère Narcidè. \ . 
■ » Quel traité de morale fublime elle tienc 
n ouvert ! Que fon langage muet eft pa« 
s ^ ihéciquel Quels orateurs peuvent tou-* 
1 » cher comme elle ttn% ame fenfible ? 
1 0 L éloquence des paroles peut nous 
l H émouvoir ; mais que fes images font 
l » foibles & mortes auprès des impreffions 
I » vives & profondes dont la vue de cette 
I M pierre nous pénétre 1 Avec quelle force 
1 1* elle parle i nos yeux ! Que de leçons 
I » renfermées dans la date que j y vois 
I D gravée! # • Demande-lui fi la beauté, (i 
I M la jeuneiTe» tout ce qui eft aimable 
l ^ eft de longue durée ! Hooime 1 ofe donc 



L k)u,^ jd by Google 



54 MERCURE DE FRANCE- 

M déformais compcer fur la vie. A peine 
n pais-|e rencontrer un tombeau qui ne ! 
f> renferme un corps plus jeune tjue le 
m mien^ & qui ne tne crie» viens^ • . 5c 
f> dans le monde entier, que trouvé.- je 
«» qui me rappelle & m'attache à la vie? » 
L'oubli de la mort eli lefujetdelafixié- 
me nuit. Nous en rapporterons ce mor- 
ceau. Ce monde lui • même qu'efk • il ? 
n un vafte tombeau. La. terre eft ingrate 
«• &c ftcrilç. C'ell la deftruélion qui la fé« 
j9 conde: toutes les }oui{Iana^s de nos fens 
i» font prifes ôc erurecenues fur la fubf-- 
ff tance des «morts. L^homme « comme 
n le ver 9 vir fur les cadavres. Où eft la 
» poudiére que la vie n'ait pas animée ? 
p la bêche & la charrue labourent les dé« 
n bris de nos ancêtres: nous les cueillons 
dans nos moiilons ; ils forment le pain 
M qui nous nourrtt. Les couches extérieur 
n res de la terre font formées des cen^ ' 
fi dresde fes habirans. Notre globe roule 
•» une furface compofce d erres qui onc 
$ê vécu. Nous folâtrons avec înfenfibil lté 
iê fur les ruines de Tefpéce humaine , ôc^ 
' » le danfeur foule d'un pied léger des ci-» 
M tés enfevelies. Tandis que Tame déga«» ' 
M gée de fes liens s'envole fur fes ailes do 
M feu , le foleil pompe en vapeurs les par^ 
M cies duides de nos corps ; la terre re^ ' 
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prend ce qu elle a donné f les vents dif- 

I) perCsinc le relie dans les airs y chaque 
M élément fe partage nos dépouilles. Les 
débris de l'homme font fémés dans Té- 
0 xendoe de la nature. La mort eft par-* 
j> tout excepté dans la penfée de 1 hom* 
^ me. s» Nous nous bornerons i ces mor- 
ceau;c ^ toutes les nuits préfenienc des dé- 
tails qui feront plaifir â ceux qui aimenc 
à reâechy: ; le noir » qui domine pcefque 
par- tout y ne révolte point ; il a des char- 
œes pour les ames feniibles « & ne peut 
que fervir â faire mieux fentir & goûter 
les ré^xions du poëce« 

Sophronu , ou leçon prétendue d'une mere 
• à fa fille ; par Madame Benoît. A Lon« 

dres ; & fe trouve a Paris, chez la veuve 
. Duchefne , rue St Jacques , inA^. 5 o p. 

avec une gravure charmante d'après un 

delîîn de M. Greuze. 

Sophronie ctoit veuve \ Âdelle^ fa fille 
jinique , faifolc lobjcc de tous fes foins j 
quoiqu'elle pût prétendre encore à plaire, 
elle voyoit fes charmes fans envie \ Val- 
jjàXi étoit rrès-ai&du chez elle \ Adelle l'y 
attiroicj Sophronie, qui le trouvoit ai- 
mable « s'imagina qu'elle étoit lacaufede 
("aa afliduité j elle imputa an refpeâ & à 
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la ciaiidiré la lenteur qall mectoic à fe dé<!- 
clarer ^ elle voulue lui en faciliter les 
moyens ; ira four , fous prétexte d affaires» 
elle le tic encrer dans Ton cabinet ^ elle lui 
parla de fa fille » des inquiérudes que lut 
donnoit une certaine curio(i(é qu'elle lui 
avoir remarquée; Adelle, difoic-elle» 
vouloit pénétrer tous fes fecretsj dès 
qu'elle voyoit fa mere occupée ou renfer- 
mée elle couroicà une porte fecrete d'où 
elle ne pouvoir rien entendre » à la vérité»* 
mais doù elle pouvoit tout voir à laide 
d'une légère ouverture. Sophronie voa* 
loit meccre cette découverte i proHt; fa 
fille avoir quinze ans ; elle étoit fenfible ; 
il étoit important de la prémunir contre 
les dangers de la féduârion ^ & de lui ap-» 
prendre à réprimer les libertés d'un amant; 
l'exemple , & fur-tout celui d'une mere, 
pouvoit lui fervir de leçon. Sophronie 
hélite à ces mots ^ elle n'a pas la force de 
pourfuivre; elle parvient enfin à faire en» 
tendre à Valzan qu'elle l'a choifi pour la 
fervir dans cette occa (ion j il faut qu'il 
paroiflTe paflîonné , qu'il foit prefifant ; So- 
phronie ira fe plac^ à l'çxtrèmité du ca- 
binet en lui ordonnant de refter dans 
réloignement ; Valzan fe founiettra 9 de« 
mandera grâce , l'obtiendra , redeviendra 
téméraire^ ou 1 arrêtera ^ on le bannira 

jufi^ua 
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jufqu a ce qu'il aie expié fon crime. AdeU 
le , ccmoin de ^etre fcène » ea fera (obl 
profit > & imicera la conduire de fa mere 
. dans roccafion. Valzan eft ioterdic de ce 
difcours; cette comédie pourroit lamu^ 
fer ; mais il n ofe la jouec dès qu Adelle 
e(l préfente^ il ne veut pas qu elle puiCTe 
foupçonaer qu'il aime une autre petfon- 
ne qu'elle ^ il ^aroît troublé ^ Sophronie 
interprète ce trouble d'aoe manière con- 
forme à Tes defirs > & remet l'exécucioii 
du projet au lendemain. Valzan fe retire 
avec beaucoup d'inquiétude ; il foupçoa*» 
ne qu'il efk aimé de Sophronie ; une lec« 
tre qu'il en reçoit le lui confi^^^^ Tinté- 
rêc qu'on prend d Tinftruire de fon r6Ia 
ne lui laiiTe aucun doute, il rcpondàcec- 
te lettre; il arrange fes expredîons de ma« 
niere qu'elles préfentent un double fens^ 
Sophronie n*encand que celui qui l'a flac« 
te^ elle fe pare le lendemain^ fon imagî^ 
nation lui repréfenre ta fcène qui va fe 
donner^ eiie fecroicfûre que Vaisan ne lui 
laiffera rien â defirer ; elle craint même 
<)tt'il ne foit très - prelTant , Se déjà elle 
n'ofe s'affurer^de la victoire. Le moment 
arrive^ toutes fes efpérances font trom- 
*pces; la froideiir de Valz;m 5 fa timidité 
rhamâlient; eUapleure; il la plaint^ 6» 

I. roi. E 
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ie jette à fes pieds pour la coofoler ^ audî- 
tôt la porte do cabinet s^oovre ; Adelle 
paroîc y le fpeâacie qui e(i devant fes yci>x 
réconne^ Valzan éperdu , ne peut plus fe 
déguifer; vous voyez Adelle", s'écrie r-il, 
en parlant i Sophronie ; laiflez vous flé- 
chir 5 accordez- moi fa main » vouscom^ 
blerez mes vœux j Sophronie paroîc con- 
fondue j Adelle étoit venue demander le 
flacon de fa mere pour foulager la fœur 
de fa femme de chambre qui fe trouve 
maU La mere, fans repondre, feint de 
voler au feconrs de la malade ^ elle en- 
traîne AdelU qui partage la douleur de 
Valzan qiiî , de fon coté y n'a plus d efpé* 

^ rance ^ & fort de cette maifon , bien per- 
faadé qu'il n'y fera jamais fappëllé. So- 
phronie cependant rentre en elle même ; 
elle fonde le cmn de fa fille» & voit^a'il 
ell à Valzan ; après avoir combattu fa 

' paffion y elle fe détentiîne â £sâie ie bo&- 
heur d'Adelle; elle renonce a être aimce^ 
elle ne veut être que Tamte , qae la* mere 
de Valzan y fon retour â la fagetTe & à la 
raifon fait fa félicité y ôc le fpeéfcacle de 
celle de fes enfans ne fait qu'ajoytec.â Ja 

/fienne. 

Il y a beaucoup d'intérêt dans ce petit 
conte. La fituatiûR ^e ^Sopbcaoiie. ôi de 
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Valzati eft neav€ > Se fottrnic détails 

agréables. 

JLcttus d'un Philofophc ftnfîblt , publiées 
par M. de la Croix; A ia Haye \ & fe 
trouve â Paris , chez Durand , neveu > 
rue Saint- Jacques > à la Sageiïe > in^ii. 
276 pages. 

Monrendre eft le héros de ce roman ; 

ramicié la plus tendre l'unie â Saint Lieu; 
il faifoit fon bonheur de vivre avec lui & 
avec la fœuc de cet ami ^ il a pris pour elle 
une pafCon qui ne finira qu'avec fa vie ; 
mais il n'efpére pas de la voir couronner^ 
le conate d'Efpardes Ta prié de fe chargef 
de 1 educacioQ de fon fils \ il faifit cette 
occaâon pour fuir une perfonne qu'il 
adore , mais donc il ne croit pas être ja- 
mais aimé^ il écrit fouventa Saint Lieu, 
il lui cache fa padion \ fouvenc elle lui 
confeille de rcvoler auprès de fon ami 
qui Ten pre(iè \ rattachement qu'il a pqur 
1« père de fon pupilc le foutient contre 
une ieduâioQ auffi forte ; il le voit pion* 
gé dans un chagrin qu'il s'efforce en vain 
de dégttifer \ il croit ne ilevoir point l'a- 
bandonner pendant qu'il foufFre , quoi- 
qu'il en ignore le^ fujet. Bientôt il ap-' 
; prend qu'un jeune> homme revenu de Jes 

Eij 
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voyages, établi à la campagne & voidti 
de Mlle de Saine-Lieu n*a pu fe défendre 
de Taimcr; cette nouvelle Taccablej ilécric 
à la fœurde Ton atni , lui avoue fa paflîont 
& luicontede qu'il eftun de ces malheu- 
reux abandonné en naillanc par les per« 
Tonnes qui lui ont donné le jour , & qu*il 
ne conneît point Tes parens^ il ne reçoit 
point de réponfe y il fe croit niéprifé , & 
quitte M« d'Efpardes après avoir eocore 
écrit un dernier adieu à Mlle de St Lieu. 
Elle étoic en voyage lorfque la première 
lettre eft arrivée j elle preÂTe fon frère d'é- 
crire fur le champ â M* d'Efpardes poac^ 
juftifier fon filence , &c pour l'exhorter â 
chercher Montendre. Le comee n*a pas 
attendu (i long temsî il a fait des perqui- 
ficioDS f il la retrouvé \ il fui rend la joie ' 
& la vieî il lui racome la caufe de fes 
chagrins ; il s'étotc marié en Iflande ^ il | 
ftvoit été infidèle à fon époufe ; elle en 
étoic morte de douleâr après lui avoir 
donné un fils qu'un vieil oncle de fa fem- 
me avoir voulu élever. Le vieillard en 
mourant^vpulant punir le comte des torts • 
qu'il iskvoit eus v]s*à*vi$ de fa nièce, avoir 
léfolu de le priver pour j^amais de ce fils; 
on nefçavoitcequ'il écoft devenu. D'Ef- 
pardes s'étoic remarié; depuis quelque * 
cems il avoir reçu une lettre où il avoir 
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laces œot$ : Monfiear » j'emporte juf« 
ti qu'au tombeau le remords qui me dé« 
chire depuis long-tems; je fuis le pins 
malheureux des hommes ^ ) ai abufé de 
» la confiance de mon bienfaiteur ; il 
f> m aYoic remis votre enfanc pour 1 ele- 
M ver dans la religion de fes ancêtres. Je 
»i l'ai placé dans un collège de Jéfuites 
»> fous un faux nom ; las de fournir aaïc 
9> dépenfes de fon éducation , j'ai eu la 
m lâcheté de l'abandonner »^ d'emporter 
M fa fortune donc j'ai dillipé plus de la 
H moitié. Celui que j'ai thargé de ma 
M lettre , vous remettra pour deux cents 
99 mille livres de papier qui appartien- 
nent a votre fils. Hélas 1 je crains que 
f% vous ne puiffiez découvrir le lieu qu'il 
^ habite. Pardonnez t MonHeqr ^ à ua 
» mlférable qui touche a fes derniers mo- 
9» mens. Des idées affreu fes l'agitent & le 
»» troublent.. . Il va parcîire devant le 
99 redoutable vengeur de l'innocence. « • 
99 Déjà. . . Ah ! je n'ofe implorer fa bon- 
99 té. 99 Ce fils fe trouve être Montendre. 
Les Jéfuices n'entendant plus parler de 
celui qui payoit fa penfion » l'avoient fait 
entrer dans le corps de rartitlcrie> où ils 
lui foornireot 4'honnête néceflaire. Eclai* 
ré fuï fa naiffance, jouidanî de quelque 

fortune;» Montendre vole chez Se Lieu Se 

£ nj 
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^atis les bras de Ton amante qui devient 
bientôt fon époufe. Il y a peu de vraifem- 
biance dans la ûn de ce roman ^ mais il y 
a beaucoup dincécêc; on trouve des dc- 
lails agréables , de refpric & du fenti- 
menc. 

NauvclU Anthologie françoifc * , ou cboi^c 
des épi grammes & madrigaux de tous 
. les pocces ffançois depuis Maroc juf- 
qua ce jour. A Parts , chez Delalain» , 
libraire^ ru&Sc Jacques » a vol. in ii. 

Ce recueil offre une infinité de pièces 
agréables que Ton lira fûremenr avec plai* - 
iir pl y a du choix & de la variété. Nous 
en citerons ^quelques - unes ^ celle-ci eft 
de Marot« 

Amour trouva celle qurm*cft amere , 

It j'y ctois , j*cn fçais bien mieux le conte ; 
Boa jour , dic-il » bon jour > Yéous ma.mcre > 
Puis coac-à coup il voit qu il fe mécompte » 
Donc la couleur au vifage lui monte ^ 
D'avoir faillis honteux »Dicu fçaic con:ibien l 
Non 9 non > amour ^ ce dis )e » n ayez honte » 
Plus claiivoyans que vous s'y trompent bien» 

* M. François de Ncufchâtcau déclare qu'il n*a 
aucune part à ce recueil que pluficurs perfonnes lui 

attribuent. On fçaic que cette collcâion a été faite 
par M. S. D, M« 
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Il y a de ïc(piit dans ce madrigal , donc 
en a retourné la penlee dan^s pluficurs pe- 
tites piéçcs modernes. Nous apporterons 
ces vers de M. de Voltaire à M. le maré- 
chal de Richelieu ^ après la pcife de Port- 
Mahon. 

Rival du conquérant de Tlode » 

Tu bois , tu plais & tu combats s • 
te pampre , le laurier , le myrthc Inijc tes paê j 
Tu prends Chypre & Mabon , maïs nous perdons 

«IcPitide; ' 
En Tain l'Anglois mocqueur laoçoit de toutes 
parts. 

Sur un vaifleaa mufqué les fèoz & les brocards. 
Chez nous Tambre cft ami de la fatale poudre 5 ^ 
Tu fémois les bons mots , les (outis 8c la foudre i 
L'ironie à tes pieds tombe avec leurs remparts^ 
Zxuts chanfons t'inCuitoient : l^ts défaites te ^ 
rantent: * 

Mais nos timem s jaloox profanent tes lauriers; 
Yeux* (ft rendre rhoaneur à ces (uccès guerriers ^ 
Viens ùSàci ceux qui les chantent. 

Nous ne nous attachons pointa Tordre 
dans lequel font rar>gées ces pièces dans ce 
recueil , nous les prenons au hafard. Eu 
Voici encore une de M, de Volcaire^adref- 
fée à Madanie LuUin le lendemain du joue 
qu'elle avoir eu cent ans accomplis. 

£iv 
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Nos grands pefCS YOQS vifcnt belle $ 
7at YOCFC efprit vousplaifez àccnt ans i 
YottS méridcï d'époofer FonteneUc , 
£c d'êcic fk Ycuvc long- tcms. * 

Madrigal à Madame la comteiTe de 
par M. de la Harpe» 

Yos craies font jbeanz &: Tocre efprit eft fiige $ 

L'A mou tic raconte en tous lieux 3 
Ce que rAinour publie eft iiael<|Qefois douteux s 

Mais r Amitié joint Ton fuffcage s 

Quand ils s'accordent tous les deux , 

Il faut croire leur témoignage. 
Von jeune amant des ans , éloigné de vos yeaz^ 
Ce tribut hafardé vous fufpiendra pçut-étre s 

Vous reflemblez en tout aux dieux 

Qu'on adore fans les coxmoiue. 

Tout le motide fçait à quel degré de 
fupécioritéMademoirelle Clairon aj)orté 
fes talens pont la tragédie ; eiie n'en a voit , 
pas moins pour la comédie y elle écoic 
faite pour exceller dans tous les genres ; 
M. de la Harpe lui adrefTa ces vers en 
3 7^ ; 9 après lui avoir vu jouer un lole de 
fbubrette. 

On aime à voir un roi fous Thabit d'un berger $ 
Plus volontiers encore on vous verroit bergère j 
. Yousfculeàlanobleflcaltiçrçj 
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Sçavez unir le ton léger. 
Les Grâces prés de voas dociles à fe rendre » 
Vous préccnc leurs attraits , leur aimable gaitéi 
Elles valent la tnajefté 
Vous ne perdez rien à defcendre» 

Comme la plupart des pièces de ce re- 
cueil font connues, nous bornerons ici 
notre extrait j on y voit avec pîaifir réu* 
deux volumes un grand nombre 
d'ouvrages difperfés dans l'immenfité des 
poëfies qui ont paru depuis François I. 

Continuation dt Caufes Célèbres & inUref- 
famés, par M. J.C. delà Viilé, avo- 
cat au parlement de Paris, & afTocié 
de l'académie royale des belles-lettres 
de Caën ; tome i , à Paris chez Def- 
pilly, libraire rue Saint Jacques à la 
Croix^'Or , în- xt , prix i liv. 10 f. 
relié. 

M. de la Ville , en fongeant à coa« 

tînuer le recueil des Caufes Célèbres , 
s étoit propofc de n'employer que celles 
qui ayoient été jugées depuis i<î50i le 
premier volume qa*il a publié n'en con** 
tient point d aniérieurese La difficulté de 
trouver les mémoires çTunedate plus an* 
cieiine ^ fut k niSoisk qui • le décida j il 
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a trouvé cependant les moyens de s*eti 
procurer deux de i6o(S Se de i6oi. Ces 
caufes font les premières de ce fécond 
volume qui en contient quatre ^ dont les 
dernières font d'une date poftérieiire. Le 
procès célèbre de la veuve du cardinal de 
AouiUon j archevêque de Taaloufe ,évè« 
q^e de Beauvais , Sec. avec tes héritiers 
de ce cardinal , ofFre une infinité de dé- 
tails curieux qui tiennent à la fuite de 
riiiftoire du temps. de la Ville dans 
fon recueil a fuivi le plan général des 
Caufes Célèbres qu'on a publiées avant 
lui j fon ouvrage préfente le même in* 
térçr, Se Ton /le peut que 1 exhorter à I0 
<;p(itiaucr» 

Cofifcs àmufaniis & connues , avec cette 

. j .jépigraphe : Et Thémis quelquefois fi 
" ^jfermit dcfourin. Voluine ifi-ii de 
420 pages ; à Berlin & fc trouve à Pa- 
ris chez les frères Etienne ^ rue Saini* 
Jacques/ 

L éditeur à qui nous devons cette col* 

lecSItion de Caufes Amufantes & Con- 
.ailles 9 -s'eft l^orné;, fimple^ent à raffem- 
. blec^ les. moifc^ qu'il avoir dans 

A^i) çabini^r. On. auçoir d^eHré qu'il euç 
. xai^ûuc lê&dé-cijionsdq qes q^ufes^mais 



Diyiiizea by 



AVRIL. 17^9* 107 

des raifQos eilencieiles , nous dit-il dans 
la préface » m'ont également empecb4dc 
rapportée les jugemens de ces caufes ^ 
leurs décidons. Il a en foin, pour que foa 
recueil pût aller entre les mains de loue 
le monoe , de rejeter les caufes qui fonc 
dans le genre des caufes grajféi. C ecoic 
aotrefoîs la coorame dasf la plupart des 
.tribunaux du Royaun^e j de faire plaider 
'le jour du Mardi*gras une caufe doht la ma» 
ticre fût propre à s égayer, telle qu'uae 
accufation d adultère où d'impuiflknce y 
une deoiaade ea payement de frais de 
géline ^ & autres femblables quedions 
que l'on appelloir caufes grades » foit à 
caufe du jour oh elles étoieBC plaidéeS ^ 
qui eft le plus folemnei de ceux qu'oia 
«appelle vulgairement jours gras , foie 
pout faire allufion à la manière libre doue 
^es caufes écoienc piaidées. Le jour def-- 
,tiné i la plaidoirie de cette c«ufei , feiQ-- 
.blatxt autorifer la licence > les avocats d/s 
^ftianquoienc pas de s^endre en propos 
joyeux y qui pa(roient bien fouvent les 
bornes de la modeCUe » & qui attirojenc 
ua concours extraordinaire de peuple. 
,Oa rrotive encore une de ce$ caufes gfaf<« 
fes au nombre des plaidoyers faits pgi^ Le 

ceieébrê tienrys \ c'eft le lixiésie pUid9yeT# 

Evj 
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It s'agifloic de 1 et^c des enfans nés d'une 
femme qui y fous prétexte de rinifrai^ati* 
ce de fon mari y s'écoit fait féparer de ÏM 
étant même alors enceinte. Henry s ,âaii$ 
fon plaidoyer 9 j:om pare le fujet de l'af- 
faire avec le jeu da iriârac ; toute Ta^ 
faire y etl traitée dans ce goût d'une mon 
DÎere allégoril^ue y Se défignée par les 
lermes qui font propres au jeu du tridrac* 
Dans les caufes que le nouvel éditeur 
a raHemblées^ l'honnêteté neft jamais 
blelTée» Elles amuferont moins pour les 
fufecs & pour le fond , que pour la man 
niere dentelles fonrécrites & préfentées. 
«Comme le premier but de. ce recueil eft 
Tamufement, l éditeur a mis à lafînune 
autre colleâion d'anecdotes , reparties 
traits plaîfans,qui peuvent avoir rapport 
au barreatt« * 

L avocat d'une veuve qui avoit un pro* 
<Âs qui doroit depuis quatre-vingt-anr» 
dit un jour en plaidant devant M. le pre- 
mier président de Verdun ; t> Meffieur^^ 
» les parties adverfes qui jouirent in/uf- 
» tement do bien de nos pupillels , pré» 
91 tendent que la longueur de leur op*- 
Vpreflion eft pour eux un titre légitime y 

& que nous ayant accoutumés à notre . 

11» mifere ^ ils font en droit dp nous la laia 
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s» toujours fouffrir : il y^a près d'un fiécte 
« que nous avons intenté aûion , contre 

' 9^ eux ^ & vous n- en douterez poiac quand 
$9 je vous aurai fait voir par des certifi«- 
9» cars inconteftables que mon aïeul , mon 
SI pere & moi 3 nous fommes morts à la 
» pourfuire de ce procès* • • » Avocat ^ 
interrompit le premier prciidenr ^ Dieu 
"veuilU avoir vatname^ 6c àt appeller une 
autre caufe. 

Uéditear aucoir pu joindre i (on recueil 
quelques anecdotes inrérelTantes , relati- 
ves au barreau d'Athènes Se de Rome« 
Verres » que Ton accufoit d'avoir dépouil- 
lé les provinces de fon gouvernêroenc » 
avoit envoyé à l'orateur Horteniius un 
fphyax d'ivoire , tnorceau de fculprore 
très * précieux. Cicéron ^ dans fon plai-* 
doyer , ayant dit quelque chofe d'un peo 
enveloppé contre la conduire d*Horten- 
fitts ; celui*ci l«i répondit, qu^il ne fçavoic 
pas expliquer les énigmes. A quoi Cicé* 
ron répliqua fur le champ : vous a¥ec cht^ 
yous le fphynx. 

Théophrafte parlé d'un vieillard qui fe 
fardoir. L'orateur qui plaidoit contre lui 
devant le fénac d'Athènes , dit qw'il ne fal- 
loit pas croire un homme qui porcoit le. 

' œepfongç fur le front. . ; > 
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. Hifioin de François I. , &c,, tomes V , 
yi , VII ; par M. Gaillard , de l'acadé«» 
mie des iufcripcions. A Paris ^ chex 
D^lTainc^ eue aa foin* 

Ces croîs volumes font la foire & le 
complément de rhiftoire de François I» 
donc les quatre premiers volumes paru- 
rent il y aquelques années, & furent très- 
bien reçus du Public. L*édicion eft épuifce 
. aujourd'hui > & l'on en prépare une fé- 
conde. 

L auteur a réuni dans ces trois derniers 

volumes tout ce qui regarde lès affaires 
éccléfiaftiques ) les arts & les letcres. ^ 'la 
vie privée de François I; les moeurs &: 
ufages des François fous fon règne. Tous 
ces objets forment autant dediuertations 
qui aurolénc trop rallenti la narration des 

' faits principaux & nui à l'intérêt de Tou* 
vrage & à l'enchaînement des matières. " 

11 efl: queftion d'abord du concordat ; 
de ce fameux concor^ajr dont on dit^ torf« 
qu'il fut établi , qut François Premier & 
Lion JCj^venoient jic fe ddmner tous deux , 

'parce quils s'étoienc donné l'un a Vautre 
xt qui ne leur apparïenoit pas. Dans une 
alfemblée folemnelle du clergé François 
convoqué i Bourges par Charles VII > 

où a0ifteteûC avec le Paaphin ^ les pria- 
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ces du fang y les grands & les prélats ^ ot» 
avMi: adopcé les canoos du concile dé 
Bade ^ & on en avoic formé lordonnaa^ 
ce coûDQe foas le Bom de pragmatique 
fandlioD. Cette ordonnance déclaroit le 
concile général cepcéfenucif de rEgUft 
Univerfelle» & par conféquent rupérieiic 
au Pape; elle aboliûToic les droits lucra* 
iïîs de la cour de Romç fur les prélatuces 
& les bénéfices du royaume » les léferves» 
les expeâacives , les annates^ les évoca- 
tions , & confervoit aux églifes le droit 
d'élire leurs évêques ; aux monafteres » 
celui d'élire leurs abbés » & cégloit la diif- 
cipline eccléfîaflique. Cette pragmatique 
étoic appellée le palladium de l'Ëglife 
gallicane; mais à Rome on la rcgardoic 
comme un attentat contre l'autorité du 
fouverain Pontife, & comme l'étendard 
de la révolte qu*arboroirune nation fchif* 
«Hiatique. Elle fut violemment attaquée 
par Pie II qui, lorfqu^il étoit fecpétaire 
du concile de fiafle fous le nom d'yËnéas 
Silvius Picolomini, avôit rédigé lui mê- 
me , & défendu par écrit ces inèmes ca«^ 
nons fur lefquels étoic fondée la prai^ma- 
tique qu'il voulut enfuite détruire. 11 ar?- 
ma contre elle 1 evcque d'Arras JofFreoi 

qui > fédttit pari'efpérance d'un chapeau^» 
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nommé légat du Se Siège auprès de 
Louis XI » fie entendre au prince que la 
pragmatique étoit contraire à fes intérêts^ 
& iai0bic an trop grand pouvoir aux 
grands qui» devenus les arbitres des élec* 
tions aux bénéfices f difpofoient d'une 
partie des richefTes du royaume. Le Roi ^ 
jaloux de fà ^iffaùce^Ôc fufceprible d'ail- 
leurs de cette efpéce d'orgueil mal en- 
tendu que des princes d'un efprit vain 8e 
foible mettent à contrarier leurs prédécef- 
feurs; confenticà labolition de laprag* 
matique^ à condition qu'un légat rendent 
en France » expédieroit les bulles des 
bénéfices , afiu que l'argent donné pour 
ces bulles he fortir pas du royaume* Cette 
claufe ed: fage &c peine le caraâere de 
Louis XL Elle ne fut iamais formelle-» 
ment ratifiée par le Se Siège y mais l'ori- 
ginal de la pragmatique remis au légat 
•par le Roi , & porté à Rome , n'en fut pas 
moins traîné dans la boue aux acclama- 
tions d'une populace efclave& imbéciUe 
qui , dans fon abaiflement , fembloit s'ap- 
plaudir de voir augmenter ôc s étendre 
dans l'Europe le defpotifme pontifical. 
Cet indigne, traite ment fait à un aûe fo- 
lemnel du clergé de France, que toute la 
nation avoit confirmé > étoit un outrage 
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Si la dignité de cette nation & du trône^ 
qu'on ne pardonneroic pas aujourd'hui. Il 
prouve la férocité des mœurs de ce fiéciô 
4c la foibie(re honteufe de Louis XI qui 
avoir refprit tyrannique » 6ç n'avoir pas 
l'âme grande» & qui trouvoit plus aifé 
^ être me avec fes fujecs que fier avec (èe. 
ennemis. 

Cependant la pragmatique n'étoir point 
anéantie. Le clergé , le.parleoient»! uni- 
verfiré là défendirent avec un courage opi- 

niâcre jufqu'à la mort de Louis XI. Elle 
fut en vigueur fous Charles VIII & fous 
Louis Xil* Le concile de Latran Tannulla 
& le royaume fut mis eii interdir. Fran-> 
^ois 1 > fucccifeucde Louis XII, s'aboucha 
enfin avec le pape Léon X à Bologne, il 
lui baifa les pieds , les mains & la bou- 
che j. & voulur faire les fondions de caû-* 
dataire » fondions que des gexitilsbom- 
mes éxercent auprès des cardinaux. Ils 
CQU vinrent de fubllituer un concordat à 
la pragmatique. Le Roi laifTa le chance^- 
lier Duprat pour régler les prétentions 
refpedives avec les cardinaux d'Ancône 
êç de Sanxiquatro. L'intérêt du chancelier 
croit d'attribuer au Roi la nomination aux 
bénéfices ) (qu'alots, comme l'on f^^air^ 
des féculiers pou voient ppfTédçr) parce 

qu'il atteudoit tout du Roi&de la.cour« 
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Cette nomination fut donc aflfurée ao Roi 
êc à fes fucceireucs par le concordat ^ SC 
les annates furent laifTées ao Pape , qui 

S refera le revenu de la première année 
es bénéfices au privilège d'y nommer» 
.Ce concordat^ qui fubfille encore aujour- 
d'hui y fut conclu le 1 5 Août 1 5 1 , & ne 
fut enregiftré au patiemenc que le 12. 
Mars I ^ ; après une très-longue réfif» 
tance & par les ordres exprès & réitérés 
du fouverain. Mais comme le parlement 
aâFéi^oit de ne point reconnoître pour loi. 
ce concordat qui excitoit des querelles à 
chaque bénéfice vacant ^ François L lai 
ota la connoiffance de tous les procès con- 
cernant les bénéfices» & Kattrilxiaa^tt grand 
confcil. 

Dans le chapitre du luthéranirme^l au^ 

teur expofe en détail toutes les circoqf- 
tances favorables qui concoururent aux 
fuccès de Luiher ^ l'abus énorme du pou- 
voir des Papes & de la fu perdit ion des 
peuples , les murmures & les fcandales 
qo*excita le trafic des indulgences » Tau^ 
dace ambitieufe Se avide des moines qui 
fe difputcient les dépouilles des nations, 
la protedion intcrelTée que l'éledeur de 
Saxe & d'autres princes d'Allemagne ac« 
cordèrent au luthéranifme qui mectoic 

dans leurs mains les richelTcs ôc la puif* 
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faoce des ecclciiaâiqHes, qui favorifoic 
refpric d'indépendance , Se paroilToit éle- 
ver des barrières redoutables cpncre i am« 
bicion de Charlequinc Se Taucoricé impc« 
riale. Il noas repréfeoce Luther comme 
un efpric inquiet & féroce , entraîne pac 
les fougues de la révolce Se laigrear de 
la contrçverfe bien plus que conduit par 
des Vues profondes Se qn fyftême reflé* 
chi ^ variant à tout moment dans Tes prii>. 
cipes t feion fes intérêts 6c Tes haines 9 
reconnoiiïanc d abord Taucorité du Pape 
tant qu'il efpére n être pas condamné , Se 
le nommant l'Ântechrifl dès qu'il a pro« 
' noncé contre lui ; détruifant tous les dog- . 
mes du chriftianifme 3 fans être d accord 
fur les fiens t ni avec lui-même , ni avec 
fes difciplesî auili ennemi de quiconque 
pouvoir balancer fon crédit ou fa réputa* 
tion qu'il l'éroit du Pape & de Téglife p 
Se fubjuguant fes rivaux & vies peuples 
bien plus par.l'afcendanc d'un caraâere 
impétueux de capable de tout que par les 
forces de l'éloquence Se de la rai fon. Me« 
lanâhon» plus éclairé, plus fâge , plus 
doux, aimoit en lui le réformateur, St 
redoutoit le chef de parti; il le blâmoic 
fouvenr Se lui cédoit toujours» Carloftad^ 
chef de la fefte des fa^ramenraires, l'une 

des branches de la réforme » fe trouve 
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^veC lui dans Orlemonde. Il lui fait 
n jetter des pierres & de la boue par le 
n peuple 9 & vient enfuîce le trouver daiis 
n ton auberge , à TOurfe noire, pour con- 
w féier avec lui : il s'excufa fur les fédi- 
1» tiens qu'on lui reprochoit ; mais il 
M avoua qu'il ne pouvoir foufirir Topi* 
» nion de Luther fur la préfetife réelle. 
n Luther » avec le mépris ôc Tarrogance 
i> de la fupériorité , lui confeille d'écrire 
H contre cette opinion. Fbici » lui dit-iU 
» un Jlerin que je donne pour t'y engager. 
»» Qn croiroit que Carloftad lui jetta Ton 
^> florin 9 non > il le prit. Les deux cham* 
9> pions fe touchent dans la tnàin^ fe pro- 

mettent bonne guerre ^ on fait venir da 
n vin. Luther, toujours railleur & dé* 
M daigneux , boit à la fanté de Carloftad 
99 & du beau livre qu il va mettre au jour. 

Carloftad lui fait raifon , & voilà la- 
»> guerre déclarée à la manière du pays, 

Erafme^qui eut depuis une.û prodi- 
gleufe réputation , & que tous les louve- 
rainsde l'Europe fe difputoicnt, Erafme 
plaifanta d'abord ftir la réforme. Tous * 
» ces grands mouvemens « difoic^il^abou' 
n tiflTent à défroqtrer quelques moines &: 
» à marier quelques prêtres. La réforme 
99 n'eft qu^un drame tragi comique donc 
M rexpoiîtion eft impofante ^ le noeud 
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n fanglânc & le dénoumenc heiirettx# 
«> Touc finit par un mariage, n Mais il ne 
plaifanca plus lorfquil penfa lui-même 
être la victime des théologiens , jaloux 
de Ton mérite & de fa renommée, Ôc 
qu'il n'échapa que par la proteftion Tpc* 
ciaie de François I. D ailleurs il femble 
qu'il y avoir plus à gémir qu'à plaifanter, 
lorfque les bûchers s allumoient dans tan- 
te la France par les ordres de ce même 
François I , qu'on appelle ic Pcrc des. Ut^ 
trcs j & qui ne fut fCxrement pas celui de 
fon peuple; lorfque ce prince, animé 

{rat les délateurs , bculoic chez lui 
es réformés qu'il proiégeoic en Âllema^ 
-gne ; lorfque des prêtres & des magiftr^ts 
conduifoienc des bourreaux â Mérindol 
& à Cabrier^ , excerminoient par le fer 
& par le feu les Vaudois fans défenfe , 
comme des tigres égorgent des agneaux » 
te ordonnoienc des horreurs & des cruau- 
tés qui faifoient frémir jufqu'aux foldats 
barbares qui les exécutoient; enfin lorf- 

Sue les fuîeurs du fanatique Jean de Ley- 
e des anabaptiftes défoloient jl'AUe* 
magne & y é|:aLaient encore plusid abo- 
minations que le calvinifm^ n*en étaloic 
en France , fi I'qq excepte la St Barthe^e- 
mi , à qui rien ne reilemble.dans les anna* 
les des crimes» 
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Ces affreux tableaux nous fonc retraces 
par lauceur. Il compare â Luther i apôtre 
de Genève , Calvin. « Celui-ci éroic an 
99 raifotineur plus exaâ » plus mcthodi- 
9» que , un écrivain plus correâ^ plus pré« 
99 cis9 plus élégant 9 plus fage ; il appar* 
» tient â t'iitftoire littéraire de fon fiécle» 
99 Luther^ étranger à toute littérature ^ ne 
99 peut être réclamé que par récole.it. 

M. Gaillard pa(Te à Thiftoire littéraire; 
Il remonte jufqu'à la première race de 
nos rois » conûdère prefque tout ce qui a 
été fçavant ou qui en a eu le nom jufqu'à 
François' I $ & divife enfuite en trois 
époques tout Tefpace qu'il a parcouru. 
«Pendant la première » qui s'étend juf« 

^ m ques vers le milieu du onzième fiécle> 
99 toute la littérature étoit entre les mains 
99 des moines^ cette épo^e nous fournie 
M des chroniques 9 des légendes, de très-- 
9> mauvaifes pocfies ^ fouvenoa^- nous 
99 feurlement que ces moines nous ont 
§9 confervé les manufcrits des anciens » 
91 fondement de toute littérature moder* 
9» ne. Sous la féconde époque, qui com- 
99 prend deux ou trois'fiécles, les letttes 

'93 concentrées dans l'univerfité fe rédui- 
^ fent prefqii^i'îa Ocholaftique; la phi<* 

'99 lofophie confondue avec la théologie ^ 

W le diroir ei'Vil étoufFe par le droit cano* 
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i> nique » des difcoureurs eo jargon bac- 
j» barêi beaucoup d'hérétiques; voilà les 
n fcieiices Se les fçavans de ce temps *là« 
p £nfia la aoifiéme époque e(l un tems 
91 de fermentation , où la bonne lirtéra^ 
ti ture dont Pccrarque avoit donné IV 
» vanc goâc, fait eftoirt pour percer l'en-^ 
$> veloppe de la barbarie j la langue vtut 
91 ie former; mais elle a befoin de fe 
» nourrir du fuc des langues fçavantes > 
9> Se on coipmence â deviner ce befoin. 
n Les arts, chatTés de leur patrie y cher- 
si cillent à s établir en France ; Timpri* 
9> mirie découverte étend & accé- 
91 1ère la communication des idées ^ les 
9» vues nai(rent> lemulatioa s anime ; la 
9J raifon humaine ed: en travail ; tout 
91 promet un nouvel ordre de choies. £n 
>>, revenant fur ces trois époques on ne 
99 trouve dans la première que des écti- 
» vains tous au même niveau, & vrai- 
» feœblablement tous au niveau dç leur 
99 fiécle. Qui pourra dire Ci Aâoa l'em- 
M porte fur Jonas » 00 ii fielganc vaut . 
99 mieux qup Glabet ? La féconde époque 
99 nous offre des autears qui pot donné 
99 le ton â leur fiççle; Tels font au doj}- 
#9 ziéme St Bernard & Abailard ; tels font' 
^^^au ()[euiçrae ces doâeurs cordelière ôc 
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t» jacobins qui régnent daos récelft. Enfisi 

M fous la troifiéme époque je vois quel*- 
M ques génies tellemenc élevés aa^deilin 
n de leur (iécle % que leur (iécle ne peut 
» prendre le ton qu'ils lot donneur , ôc 
9% que i'efprir ne peur être élevé â cetre 
t) hauteur que par une ieme fuccefïïoti 
u d'efForcs ôc de travaux. Tel eft Péccar- 
que pour Télégance du ftyle , pour les 
M couleurs de la poëlie^ pour le ron da 
w fentiment ; rel eft Commines pour la 
i> naïveré originale » pour 1 mçérêc de la 
H narration , pour 1 énergie des caUeaux 
f» hiftoriques. tt 
François I aima & protégea les lettres ^ 

' mais s'il avoir le goût des arts 9 il n'avoic 

' aucune philofophie. Sa fœur la reine do 
Navarre en avoir bien plus que lai. S'il 
eût penfé comme elle , il n'eut point été 

'pèrfécateûr) il n'eut point écoitté les dé* 
larions des ; théologiens, ni recompenfé 
les fotcès dans la controverfe. Cependtfic 
il ne &at point oublier les obligations 
qu'on lui doit avoir. Il fonda le collège 
royal; il aima & enrichir Budée, celui 
qui i de^totts les lettrés de ce tems , éroic 

4e plus fçavant ôc le mieux (payant; il ne 
put fixertrafmeenFrnnce, Erafme le feul 

philosophe dé ce fiéclç; mais il eut le 

mente 
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mérite de 1 app.eller dans fes écacs j & de 
le défendre contre la Sorbonne. 
» Tous les travaux » tous les monumens» 
tops les fçavans du règne de François I , 
la muiique » le commerce , la guerre » le 
duel , &c. foni Tobjec d'un examen très- 
détail lé 9 dans lequel nous ne pouvons 
pas enver* Oo trouv,c par-tout une crudi- 
cion puifée dans lés meilleures fources» 
& éclairéQ par le goût une impartialité 
fouren^e , beaucoup de clarté & d*intérêc 
dans le ftyle, de la netteté, de la métho- 
de, Tamour de rhumanité,de la juftice 
& de la vérité* 

Contes phîlofQphiqutfi & moraux ; par M* 
de la Dixmerie , nouvtlU Uidon cor» 
rigéc & augmentée^ $ voK 1 1» A Pa- 
ris , chez pelalain , rue St Jacques, Sc 
Lacombe i rue Chtiftine > x 7^p« 

* Le conte en profe efl; aujourd'hui ea 
faveur. Ceux qui fçavenr que chaque gen- 
re de littérattire a fés difficultés , n'igno* 
rent pas que celui-ci a les fienncs pariic^i- 
lieres. ll;a auffi Ton objet propre. Il eft 
devenu le tableau de nos mœurs adueU 
les I tandis que notre comédie (emble de 
plus en plus s en éloigner. Ce n*eft pas 
que le conteur doive s'aftreindre oniquer 
/. roi, F 
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ment à nous offrir des perfonnages de no* 
tre ceœs & de notre pays. 11 peuc â foa 
gré varier la fcèfie 8c la irtnfporter dans 
des lieox qui bous font le plus étrangers 
C eft fouvent de pareils contrâftes querc- 
fultent les oieilleures leçons. Tacite ,*ett 
peignant les mœurs des Germains , fron- 
doit iDdireâ:ement celles de fes compa«- 
triotes. Il paroît que l'autetir des Contes 
philofapidques n'a jamais perdu de vue cet 
objet analogue au titre de Ton ouvrage. Il 
tranfpone ion leâeur dans p:efqae tou» 
les climats du monde connu \ mais il eft 
fidèle à robfervation do coftome^ flt oe 
s éloigne jamais du but moral qu'il fe 
jpropofe. Il change de too à merore qo'tt 
change de local » & c'eft toujours une heu- 
leufe imitation do langage & ducaradere 
de chaoue peuple où il choifîc fes pecfon» 
nages. M. de la DiiMetie a mèdie traité 
quelques fuiets pris dans le merveilleux 
te dans la féerie; maiac'cft dans ces fos» 
tetf de morceaux qu'il s^attache i femer 
encore plus de morale » de philofophie de 
de traits épigramniatiques ^ feul moyea 
de rendre ce genre de contes utile & in- 
«érelfant. \J Anneau de Gygc$i la Corne 
d'Amalthie ; V Oracle journalier , les Péris 

& Us Niris t & quelqu autres coûtes qui 
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àsm ce ceciMil t (ont d'une forme 

& .d'un con qui appaccieoMQt i routeur» 
i& le (îiccèt qu*Us ont ed prouve générale- 
-meoc.iefti: mé(ûe« X«es d^pii^reixi^rs vo« 
Jiuoes de cène iecende édiiiofi ^eofor* 
^em le inècnç o<>mbr^ de tpotçcfm que 
je psemiere» Uauteurseftieuleneareoii- 
^tencé d'y faire quelques chaogemens ^ 
Taddiitom. Le tome tcoifiéoM eft abfolii« 
^entoouveaa* 

ïhnsVjinMafi^e Gygh » Lçuxîs^maoi 
:de cec anneau » a la facftLcé de fe rendce 
invifibie. il en fait uf&ge dans la rechec- 
die qui iWupeV <elle à m ^mi fioceise 
A d une makreâè fidcle. Il reconnoîc 
.£DdiveB( qu'il s eft icofnpé d^is le «koix de 
l'un & de l'aucre. 

Euoieoe » dena la Corne d^AmalthU % 
doit être exaucé dix fois par Jupiter. Il 
ufe de ce privilège powiel&jfer de.l>eaa^ 
icoup de profefîîons. . , . 

Il eft (ti£cile de peiodce avee plos 4s 
précifioa & de lépreté que nç le fait 
l'auMar daas ce début d'un autre conte* 
4« Certain enchancem: ^ cettaîoe fées'ai<« 
n flioient depuis fi loag*^teois qu'ils ooqi« 
9f mençgîenci fe haïr. Tous deux ^ cepen«» 
f> dant voulc^ent peroitre s'aioier encore» 
• s» parce que cous deux iê craigooieu:* 

- . fi) 
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99 Lem pouvoir étoici peu près le même 9 
M leur caractère entieremenc oppofé. C eft 

- M ce qui avoir faic fornommer Tune ia fëe 
M Colère , ft lautre lenchanteur Pacifi*- 
t» que. L'une étwt exrteme en tour f ai* 

-M^tnoic ôc baïifoic avec emporcemenr 
«I protégeoir te perféctiroir avec la mèaie 
»> ardeur » faifoic le bien » faifoit le mal 9 
99 s en repentoir rour^i-toor : en un mot 
m la meilleure & la plusmauvaifede cou- 
9» res les fetnmes, L'aurre > à roures les 
n bonnes qualités de la première ne joi- 
39 gnoic qu^ûn petit nombre de fes dé-* 

''^ faucs. Il avoit le pouvoir de nuire > & 
n'en ufoit que modérément î vertu dès^ 

^99 lors aufli rare que celle d obliger : c'é- 
w toit, pour mieux dire» un deceshotiv* 

-0 mes qui font le bien pia^r penchant, & 
» fe permettent le mal quand on ofe I05 
99'pouiierâ boutr»>' . - * • • 

Dans le conte qui a pour ime les Jeux 

"j^rixi plvié dune rivale fe^.met (urUes 
rangs pour obtenir celui de la beauté, «*La 
M blonde Ifmene s'avança la première. Ses 
regards aliène la douceur des rayorrs 

* i» de l auroré^ fes traits plus'4'agréaieRC 

•M^que de régularité On reût^ife pour 
99 une Grâce ; mais 0n*ne l'eût famâûs prifie; 
9> pour Vénus. * - [ - ' 
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» La brune i|irphé. p^ruc enfuke. Sa 
)t taille & fa démarche font celles cl'uQe« ' 
» nymphe; fon «eil lance les éeux brûtana 
» du Midi. 11 A échauffe pas^ il confume*» 
» Ztrphéa Tare de faire c^aicre lesdefirs f 
s» mais rarement elle iafpire Tamour. On 
n cherche â la vaincre plucôc qu a lui 
»plaireé 

^Dircéeût voula devancer les. deux 
19'premieces* Son foible eft de vouloir 
jj dominer par -tour. On ne dira point 
h quelle manque de beauté^oa ne dira 
» pas que Dircé foie belle. Son air impé- 
» rieux nuit à Tes agrcmens^ il effarouche 
>j le timide Effain des Grâces. Jamais 
n Dxtcé ne marche en leur compagnie. 

On la prendroit pour Taltiere Junoa 
n quî vieat ^ noq pas d^fpuier » mais eiLÎ* 
>i ger la pomme. 

«»Une jFoule d'autres Theffaliennes 
n s eqipreflToient de paroîcre. Leurs rhar- . 

mes réunis, mais prefque tousdifférens,- 
n offroient la riante varicic des fleurs d uu 
H parterre* 

» Doris n'arrîvaque la dernière. Tous 
« les yeux , tous les c<eurs volèrent â fa 
}> rencontre. Tgus furent léblouis , tou^ 
u furent émus. On dquta fi ce n'étoir 
i> point Vénus^elle*même qui alloit p(||i 
j» fider aux myfteres de fon ten[)p\e,.l^ . 

Fiij 
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116 MERCURE DE FRANCE. 
- PzSûM an cfeiliéoie volnoie , qui ttk 
cntieremenc ajoute k cetre édicion. ht 
ptemm morceau qci*il ptéfei^te t^ Char^ 
Us Maml j anecdote françoife. 11 écoi( 
difficile de faire figurèr €6 fameiîx capU' 
raine dans une incrigiie galante fans riea 
dérober à (bo caraâcrè* G'eft f>oatf ant ce 
<|ue 1 autear entreprend & exécute avec 

fiiccè$; 

Le Sagi hontmx 4t Vétrc i <!|ui vienr 
df>rè$, eft un «ablèafo pttîfé dàiife nos mœur$ 
aôuellôs. DorTal, homme à la mode » 
jtMfgifToit d'utt -rôle qui n'éroiten lui que 
faâice. ^ Parveno à l'âge de trente ans » 
9? il en regrttcoit douze > perdus dans la- 

diÛipacio». il avoicen lui de quoi fe 
99 reâifier ; un efprir jufté> quoique brii-» 
n Um ; «a c«ur fenâble » quoique pac 
j> gé. Douze ans de travers n'avoient pa 
M' anéantir cet heureux saturel > & Dorval 
w n'afpiroir qu'à fè montrer tel que la na- 
n f ure Ta voit fait iiakf e. «• 

M,de4a Dix^eriea fçu tirer uii conte 
très - agréable & très * ingénieux 4*u& des 
points de la théologie des Caulois^nos 
afecètres. Ceft celui des Lamies^ fortes de 
divinités bocageres qui ^ pour acquérir 
rimmereàlité , aveient befoin de s'huma- 
lÉfer avec quelque mortel. 
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n folie de ces deox fages for d'an genre 

• bien oppofé. Qafçakqa'Hcraclires'af* 
» Higeoic cchk ^ Se que cour faîfoic rtre 
n Démomtç. 11$ eujrcDC une ov&niere de 
19 voir & de feptir en cous points diCf- 
» rcDce, Ce fut aQ()i ua mptif crès-ditFc-*. 
i> renc qui leur fie parcourir plus d'un cli« 
» mau PéfViocrice ypuipii; e^j^yec s il, 
» pourroic une feule fois prendre fon fé- 
99 lieux : Héracii(e, s'il pp«uoi( feiUe 
» fois perdre le ijien. >» 

Dans V4mç»f (d qnHl cfi^ Cim^ïtg: 
mere de Flora » yem prcferyer fa fille ^es, 
difgraces que. l*»iiio9r loi 4 fait ^froiaveti 
à elle-Qiètne* £Uç çjDji^jepf f jora habiter 
une maifon de cïmpagae,. m C'éxoit un 

fé|otur ifolé ; mais on y jpjuii) oie en re^ 
m pok des tréfors & des ornefxieas 

nature. Elle $ y }Qiih^ & s'y fAf^pdui-*. 
M foie fous mille formes* Voyez , 
M fille, difoic Cincbie a Flora y oyez fi 
M jamais Athènes vous offrit on pareil 
m fpeâade ? Â la ville tou( e.ft preftige. ; 
n ici tout eft wéritétrien n'y trompe l'ame, 
m ai les regards. Ëcoute;z le xa#n^e do 
n ces oifeaux : il charmera votre oreille, 
s» mais votre cceur n'en doit rj^en r^dou*) 
»> ter. A la ville , à peine l'oreille çft ila^. 

# tée que déjà lexffiff eilXéduic. t> . 

F iy 
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Le fujet de Milujint développe un au* 
tre point de là mécaphyliquê du cèeor« 
L amour enobellit tout ^ une magicienne' 
change les traits de Lifidor & deZulia.' 
Ils ne s en apperçoivent ni l'un nilautre^- 
parce que leur cœur n'eft point changé, 

. Tous deux fc trompount $ &c U dangir 
des Epreuves nous ramènent â nos mœurs 
prcfentes* Uauteur y change de ton > & il 
à toujours foin d'en changet toutes Us fois 
qu'un fujet qu'il veut traiter l'exige : ai«: 
tention rare dans un conteur. C'eftcepen* 
dant l'unique moyen d'éviter la moriOto*-' 
uie & de peindre avec vérité. * 
, Nous devons ajouter que Taurcur a une 
manière devoir & d'écrire qui luieft pro- 
pre. On lereconnoîtra^f ob le diftingiiera* 
toujours à Tune & â l'autre. Il envîfage 
toujoers les objem^u coté le plus piquant^' 
& il les peint comme il les envifage. Par* . 
tout il eft^à fon aife » & fe montre fupé« 
rieur au genre qui l'occupe. L'épigramme 
s offre à lui plutôt qu'il neiecnble la cher* 
cher. U réveille fans cefTe le le^eur par 
des traits inattend us^^ & il înftruit en pa- 
roi (faut ne vouloir qu'amufer. Ce recueil^ 
enfin , le plus varié qa'an même auteur 
ait encore mis au jour , doit ètte reclier<- 
ché par tpates les cUfles cle leâeorst Cha- 
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cruti d'eux y trouvera en fan parcicttlier d» 
quoi fe facisfai(e# . . 

* * 

f^oyagcs & ayeniurcs du Chevalier D**\ 
A Londres j & fe trouve à Paris 9 chez 
Deiïa^in Junior ^ libraire p ^aai des Au* 
gudins > à la bf{nne Eoi^ 17(^5) ^ 4 s<fl* 

Cet ouvrage divifé, en quatre par- 
ties. La première contient les voyages de 
l'auteur dans les lûes Françoiles du Vent 
de l'Amérique feprentfioDale , y compris 
les Ifles Çaraibes Saint- Vincent, Sain- 
te Lucie &jla Dominique, & dans celle dç 
Saint-Xho.çi;xa5^,ap!pa!:tenanre aux panois;| 
la fecônile 9 ceux qu'il a faits aux IHes 
Antilles Françoifes fous lèvent de TA* 
mérique feptentrionale,à la Havane, ca- 
pitale de ri^fle. de Cuba j i,Potto-Rico, 

?ppartenant,'apx,Erpagnols \: i San - Jagçî 
de ^a^Vega!, ç^pit^le d^ iâ. Jaipîaïque , j&Ç 
à Port - Royal , appartenant ^ux Anglois , 
& ,for\f@CQfid voyagera ja/Martiniquef 
Les voyages à la Barbadè , à la Grenade, 
k Çaraçab , A ^Caycnne, à Sofinatn i 
Lisboipeirgfment la t^rpifiéme pai^Ûe î éc 
ce JMC iu jppr t Pa ix, , HeYitûe. % au 
Cap Fran(^bi$^ à l' Ancien Se au ^oa y eau 

ï Y " 
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Mexique'» à la Loaiftane de au Canada^ 
rempUfTenc la quatricme partie. 
^ Nqjis avons la defcripcion de tons ces 

Says où le chevfttter de a voyagé , 
ans des livres eftioics^ mais ceux qui 
ônt fait cette defcripi ion 4^onc écrite d a- 
près des mémoires qui n ont pas too jours 
été l'ouvrage de perfonnes éclaitées ei% 
écat de raconter ce qu elles o&t vu v de 
façon que lés auteurs qui ont travaillé 
d'après ces mémoires ont pu ^ en fe crom.- 
pant , tromper le Public , qa^ils vouloienr 
inûruiie« Ce n'ëft point ce qi^on doit 
crainte en iiiant fbnvrage qne nous an- 
nonçons. L'aateur a vU ce qu^il décrit » &c 
On peut compter fur la fidélité & Texac- 
titude de fes narrations. Elles contien- 
nent de chofis très * piquantes fur les 
mœurs des habitans Se ThiUoire natu- 
relle de chaque psiys. L'auteur parle de 
fes aveniures qui font prefqùe toujours 
gàlftntes, niais qui peuvent 'intéréffer lie 
cœur. Son intention ^ en hs écrivant ^ a 
été dd( faire voir ce les dangers que court 
k «ne jeunelTe inconfidérée» trop tôt li« 
>) vrée à ellê-rfiênie y ce qui donnera (ditr 
m, il ) matière à réflexion i ceu^ qui en- 
» tf éprendront de fauriur jareilte cai^ 
» ttere.» ' • ^ ^ *i 

V 1 
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On trouve encore dans cette compofi- 
fion des biftoires des perfonnes <)ui oot 
voyagé avec Tautcur , ou qu'il a rencon- 
trées dans fes voyages. Parmi ces hiftoires 
il en eft deux , celles de Mlle d'Orbignî 
& de Milord I onfon qui mériceot d eue 
lues. 

* Aa refte » tout cécî eft écrit en fortne 
de mémoires , & il faut convenir que 
cette forme eft plus agréable que celle de 
ia relation. 

* Si cet ouvrage, eft goûté , comme on 
doit le croire, l'auteur donnera fes autres 
voyages de Gainée > aux Indes ^ en Egypte 
& en Turquie. 

Nouvelles recherches fur les découvertes mi^ 
crofcopîquts & la génération des corps 

* orgarziJeSj ouvrage traduit de Thalien 
de M. Fabbé SpaïanzanL.. & dédié à 

* fon alcefTe M. le prince de Marfan , 

* par M. 1 abbé Regley , aumônier de 
ion altefTe, avec des notes & des recher« 
ches de M. Néedham fur la nature ôc la 
religion, une nouvelle théorie de la ter* 
re 9 &: nne mefurede la hauteur des At« 
pes. A Londres, & â Paris chez Laconi- 
be , rue Chriftine, près la rue Daupht- 

* ne 1 y6^ : volume de 66^ pages > 
avec figures» ^ix^ rehtf liv. 

F v) 
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Cec ouvrage efl divifé en deux parties^ 
npus noas bornerons aujourd'hui â la pre- 
mière dans laquelle on trouve le difcours 
préliminaire du tradudteur j la difTerra- 
tion de M. Spalanzani &. les noces de 
M. Néedham ; nous reviendrons à la 
conde dans un aucre extrait. 

Dans le difcours préliminaire M. lab- 
bé Regley paâfe en revue coucqs les d^ 
couvertes mkrofcopiques qui ont été fai- 
tes par les Lewenhoeck , les Hoftfocker » 
les Swame.rdam, les Baker^ les Malpi- 
ghi.&c«M lUemble, dit-il» queThomme 
1) peu content de la clafTe mitoyenne dans 
9» laquelle la nature Fa placé > ait voula 
» rapprocher ces deux extrêmes de la 
i> petitefTe Se ée réloignement. D'un 
9> côté le tclefcop.e foumec à fes regards 
9» ces mafles énoritaes » folides ott ennam- 
» mées qui roulent & fe balancent dans 
9> les airs. De laucre > le microfcope loi 
» dévoile ces particules imperceptibles 
9» & prefqueélémeritairesqai entrent dans 
» la compoûtion des corps >n 11 Dpus 
donne enfuite te dérail des découvertes 
de nos plus habiles. obfcrvateurs. Uneeaa 
dans laqifelle on a fait infofer des grains 
de poivrera fourni des animaux qui ont 
. autour d'eux une frange avec de longues 
foies eu formç de queue > & dont kioa? 
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guear réelle n cgaloicque le diamètre d on 
cheveu. Il y a dans les eaux de foin , de 
froment , d'avoine, de paille ^ &c« des 
animaux ovales & femblablesà des œufs 
de fourmi* Baker a vu des ferpens fur Vé^ 
cume de Teau de foin ;il acDnfervédans 
de lacole de farine aigrie des anguilles » 
auxquelles le microfcope folaire donnoic 
|ufqa à deux pouces de diamètre > & dont 
on diftinguoit les vifcères. Jobloc a ap- 
perçu dans une infufion de citron un ani- 
mal qui avoitfur le dos la âgure d'un fa* 
tyrè. Lewenhoeck a découvert dans la ma» 
liere gluante qui ed fous les eaux crou- 
pies 9 des animaux â deux Se â quatre roues 
armées de dents qui fortenc de leur tère s 
6c tournent circulairement comme fur 
%xn effieu» 

Le pou , dont la vue fait horreur , s'em- 
bellit au microfcope^ on y voit le batte- 
ment régulier de fon pouls, fon ftiçoir eft 
70o*fois plus délié qu un cheveu. La puce 
a des écailles du plus beau poli , placées 
avec beaucoup d ordre & de régularité* 
Le coufîn a fur la queue des plumes de la 
plus grande beauté , & fur les ailes ^n 
brillant & long falbala, » La mouche pté- 
' H fente au microfcope des richefles qui 
» étonnent > un luxe ^ui tbiouit ^ fa tcce 



Digitized by Google 



IJ4 MERCURE DE FRANCE. 
^ j» ed ornée de diamaus j fon corps ed* 
M tôui couverc de lames brillances y elle 
M a de longues foies ÔC un plumage écla- 
» tant : un cercle argenté environne fes 
»> yeux j fa trompe elt affilée de manière 
I» Qu'elle lui donne la double propriété 
n de trançhec les fruits Se d'en pomper 
» les focs 

Les écailles des poiiTons ont de petites 
lames qui marquent leur âge. La peau de 

. rhomme a des écailles qui la couvrent 
'6c qui peut-être font la caufe de fa bUn« 
cheur^ le microfcope nous montre fes 
cinq pans , & la manière dont les écail-- 
les anticipent les unes fur les aurres. Le* 
i9irenboecK y a compté 144 millions de 
pores fur un pied quarré» » A quel poinc 
9i la nature n*a-t«efle pas porté la ténui* 
» te des parties du fang! Lewenhoeck ôc 
ji Jurin ont calculé i(»o de ces globules , 
9» placés les uns à côté des autres y éga« 
99 lant a peine la longueur d'une ligne ^ 
s» ils les ont trouvés mois & flexibles da^ns 
93 un étâf de fanté , mais durs & roides 
9i dans nos mabdiesf on voit fa circiilq£ 
99 tion y les alternatives qu'éprouvent f« 
99 globales en pafTant d'un grand vaifleau 
I? dans un plus petit 3 leurs collinons Si 
» jufqu^^ la for mie ovale qu'ils font £wz 

. 9» cés de prendre pour y entrer» 
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Il y a dans ce difcours des< chufes fore 
incércflGiDces 6c qui répandent un grand 
jour fur toutes les découvertes microf* 
copiques. Le but de M. l'abbé Regley pa« 
roîc avoir été de donner un précis des 
chofes projpres à nous mettre fus la 
voie de fainr le mcchanifœe de la na- 
ture dahs la génération des cMps oi^ani* 
fés» tant dans le règne animal que dans 
k règne végétal. C eft fans doute dans 
cette vue qu'il cite les fameufes obferva- 
lions de Harvey fur les daims & les bi- 
ches du parc ^e Charles premier » Roi 
d'Angleterre , k découvei le des organes 
des pjaaies > èc les ^gures contantes qu'a^ 
feâent les fels des végéraux & des mp- 
nérau2 examinés avec le micro£cope«^ U 
rappelle la folie de cenai qui on^cru y ap« 
percevoir la matière lubtile de Defcartes 
& les émanations delaimant ; il n'oublie 
pas non plus lextravagance de ces ob fer- 
vateurs qui ont prétendu démêler dans 
chaque animal microfcopique le peu* 
chant & le caraûèrede refpéce , dans le 
chien la vigueur Se la force j dans lelié<« 
vre, la fokyle(Iè& la crainte^ dans le coq^ 
le feu 9 la vivacité , l'audace. >' Na*t-on 
» pas vu Lewenhoeck s'y méprendre, ap- 
» peller Tes voiGosb^^ leur montrer avec 

ai enthoufiafme Les ejisfailles d un bélier^ 
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i> oùdç jeunes brebis ne marcaoïenc q^'ea 
M troope , 9c faivaietit ûmiilefiienc leoc 
9i conduâeur comme celles qui bcoucent 
99 l'herbe^ no$<»mpagnes?Concentoiy9«^ 
n nous » die M. 1 abbé Regley * de poc^ 
n ter nos regards fur lesobfetsque le mu 
9> crofcope nous rendrenûblesy& foyo^s 
S9 afieZ'Ulges pour ne point nous^éiancer 
9» au delff; . • « . • N ell-ce pas adez pouc 
n nous de croire que nous notis fomtnei 
M avancés jufques fur les bords de ce baf^ 
n fin où la nacare travaille à la première 
information des corps ^ <c que nous y 
» avons vu nager l'homme & les atii-^- 
M maux i Si cette vétité nous te&^p «eUe 

i> doit nous fuffire ^n ' • > 

La Diirertation de M. Spalanzani a 
pour objet de combattre le lyftème des 
forces plafliques qui vient d'être renou-« 
vellé par MM. de BufFon & Néedham^ 
laatenr cammence par eifaminer l'inftin^ 
& les loix que fuiv^nt les animalcules 
mkrofcopiques , & toutes les fbrm^ <fe 
ceux que nous donnent les infuGons des . 
chairs 6c des graines* Dans une infdioik 
de graine de citrouille ^ il a vu desani-" 
makulès Vélancer enccoât* fens ^fi!uivre 
tone ligne droite, ou s'agiter circulaire- 
'ment , tottrr>ér fur eiiiMiiëAietf , Se f& fein- 
ter avec avidiic fur de petics-mgrceaaX'de 
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toatiere; Itur forme approchoit de 1 ovale^ 

excepté un petit bec crochu , & leurs vif- 
cères n'ctoienr autre chofe qu'oir amas <ic 
véficules rondes & tranfparentes. 

Les animalcules de Tinfution de petite 
camomille avoieot plus de volume ^ & 
une plus grande quantité de globules. Il 
y en avoir de même dans ceux qu'ont 
donnés la patience ^ le bled de Turquie & 
le Froment. M. Spalanzani jetta dans Tin-- 
fuAon quelques gouttes d'urine pour déchi« 
rçr la pellicule qui leur fervoit d'envelop* 
pe, &voir tes globules â découvert. Tous 
les animaux périrent dans des convulûoos 
étranges 6i ne préfenterent plus qu'un af« 
femblage de petits grains loriis de leur* 
gouflTe ; mais ce qui furprit beaucoup notre 
Qbfervateurice rut dapperce voir que cba» 
cun de ces êtres , qu'il afupelle animaux » 
acv^uéroit une couronne de filets ou petits' 
points allongés , femblablesà des rayons* 
qui divergent du centre, â la circonfé- 
rence : fouvent leur mouvement ne dtt« 
roit ou autant de tems que leur organifa*» 
tion le trouvoit dérangée par les Tels cor* 
roHfs de Turine. 

Ces petits animaux avoient fans doute - 
Un mouvement fpontané \ on les a vus 
éviter avec beaucoup d'adreflTe les obfta-^ 

cles qui le rencomtoient dans leur soute^ 
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s'xvicer enu eux , ne jamais fe heiircet 
malgré leur nombre , s'obferver avec 
Iceil^ bec<|aecer doucement les parcelles' 
des végétaux, fe réunir lorfqoe le Buide 
diminuoit » pafier du repos à uo mouv«-* 
ment rapide , nager contre Teflort du coa* 
raïKt & changer brarquemeoc de'âi.rec*^ 
cion, fans y erre portés par aucune im-- 
ftttlûon étrangère. L'auteur a obfervé que 
ces animaux ae fe montrent jamais en 
hiver , à moins que l'achtnofphere de la 
chambre ne foit plus tempérée que laie 
dtt dehors. Ils ont befoin , pour paroître^ 
d'un certain degré de chaleur ; mais une 
fois nés ^ on peut le* Mtpofer à route la - 
violence du froid. 

M« Mêtdham vent quil y air nne force:: 
végétative intérieure qui agit en tout tems 
fnr chaque poiniPde la matière , & qu'il 
fuffit, pour Tapparition des êtres microf- 
copiques , d*exctter cette force , fansce-^ 
pendant lui laiiTer prendre la route de la 
végétation ordinaire ^ afin de la rappeller 
enfuite à la végétation vitale* Les êtres 
microfcopiques fe coafornsent toujours 4 
la décompoiition de la fubftance infufée;^- 
ils fe propagent par divifion , 9c naifTént 
icttvent par une efpéce d'accouchement. 
Les plus grands diminuent en fe pana-^ 
geans > •& les fecits fe diviienc lufqu'à 
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une difparicion tocak; mais les petits, 
lieu d'aggrandir leur volume en prenant 
q velqiie .ncturriiuFe» font toulQurs les prev^ 
miers â difpâroîcre. Lorfque ces êtres fe 
divifent , ce n eft que pour palTer alter- 
nativemenc d'un état de végétation à un 
état de vitalité parfaite j c eft a^ez mal^ 
à-propos que 1 ot^ veut les claffer dans le 
rang des animaux y il eft prouvé qu'ils ne ' 
fe changent jamais en moucherons ni en 
chryfalideSf comme les infeiles, & qu'ils 
ne meurent jamais comme eux d'une u^u 
naturelle. 

Nous ne donnons ici qu'une erqiiKTe 
du fyftème de Mondeur Néidkam. C eft 
dans louvrage même qu'il faut lire 
iès détails de ce$ raifonnemens phs- 
lofophiques & profonds. Nous termine^ 
rons cet extrait par la fage réflexion de 
M. labbé Regley» qui ne parolt pas lui* 
incme adopter cêtté opinion* On fenc 
10 bien y dit*il » qu'il ne s'agit ici que d'un 
9^ fyftême 9 & que tout fyftème n'enlevé 
» pas nécedairement les fufifrages. La na- 
91 ture ne nous trompe jamais fur les ef«- 
I» fets^ ce font toujours les caufes qui 
tt- nous égarent. Peut-être que la Divini- 
n té,qui a Ci bien caché le jeu de la grande 
•3 machine de l'Univers, s'amufe des ef-' 
If £pit$ que nous faiioos pour en cannois 
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t> tre les reflTorts feaets j & ritdeoosrtf** 
si reurs» Mats erreur ou vérité^ cela noas 
M occupe , & Qous y mettons de i'imporr 
rance» * 

* 

L'IJk dtRobinpÊuCrufoi , extrait de TAn- 
' glois j parM. de^ Moocreille< 

^ Cet ouvrage , ànnoncc 1 année dernière 
avec éloge, & qiii nèfe troùvoit alors que 
cbe2 Defdint , iibr. rue du Foin , fe troa-^ 
vera encore aujourd'hui chez Br©cas> rue 
St Jacques } le Jay ^ qoai.de Givres > & aa 
Palais-RoyaU 

Sermons pour PAvent & U Carême ; pat. 
M. Jaquin , chapelain de là cathédrale^ 
d'Amiens, des académies royales de 
Rouen & de Metz , & honoraire de la 
fociité royale d'Àrras. A P^ris , chez 
Defaine ^ libraire , rue du Foin , la pre-; 
miere porte cochere à droite , en en- 
trant par la rue St. Ja^cqtaes » m - \U 
2 volumes, 

Quelques-uns dés fermons quecontient 

•ce recueil 41 ont pas été prêchés j une poi- 
trine foible » une voix peu étendue fot^- 
cerent de bonne heure M. Jaquin à re-* 
noncer au miniftere de la parole. Il avott 
été élevé dam un féaûoaire» où la régie 



Oigitized by 



AVRIL 17^9. 141 

:Obligeoic tous les afpiraos au facerdoceè 
recuci; chaque année un fermoû^ elle 
.leur permeicoit de les prendre , dans les 
recueils imprimés y il préféra decotnpo*- 
.fer ies fiens ; aufli * côc qu'il en eut une 
certaine quantité, il commenfa à prê- 
.cher; locfqiie fa famé lobUgea deceflTer^ 
il entreprit un ouvrage condclérable fous 
le titre de VEfprit dt la. Religion qui loc- 
.cupe encore. Ses difcours font éciitsavec 
.fitnpUcité ^ avecxUrté , & remplis 4*on(^ 

* Hi^oin Uttcraîre des Femmes françoifes , 
ou lettres hiftoriques & critiques con- 
t. tenanç un précis de la vie &: une aua- 

• lyfe raifoRnée des ouvrages des fem- 
r œesqui fefonc diilinguées dans la lit* 
I térature françoife^ par une focicrc de 

(^4- famina pq^a. Ymp. jtnçi4f 

A Paris t chez Lacombe , libraire, rue 
-, Chriftine^ 5 vol. gmnd in- 8?. de plus 
de ^00 pag. chacun. Prix reU 15 liv. 

• ••-Cerre colleétion précîeufe / une dçs 
plus intérefTantes que la littérature fran« 
çoife ait encore produites, renferme Phif- 
%o\î9 littéraire des feomies françoifes ^ dc 
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comîenr tout ce que la déKcsrefle delMK 

f ouc.& leurs calens agréables leur ont fait 
crire de plus tntéreUknr. On neponfok 
expofec dans un jour plus fâvorable lM 
«grénens de leur efpritv Nom ferotls. 
<:onnoîcre plus au long cecte collée^ 
tion qui uent lieu de plus de deux' 
mille volumes par des analy fes bien faites 
de cous les ouvrages des fçmmes y àoét 
on retrouvera le coloris , la maniera en 
quelque forte , le delTein & les traits pi* 
quans^dans de nouveaux tableaux refatos 
& reproduits d après leurs ingénieufes 
compoûcions* 

Gmrick ou Us ABmrs Anglois , oovtage 
contenant des obfervarions fur l are dra- 
matique , fur Tart de la repréieottfiioti 
& le jeu des adeiits» avec des notes 
liiftoriques & critiques , & des raeodo- 
ces fur les difiérens théâtres de Londres 
& de Paris » traduit de langlois. / A Pa* 
ris f chez Lacombe » libraircytue Chtifr 
cine 17^9* voU in • S% de aoe pa^es ^ 
l^roch^ i Uv« iQ Ï. 

^ ' Cet ouvrage eft aimi£mt & inftmâif. 
U donne ridée des talens convenables à 
on bon aâeur* On y trouve aufli beaiif 
coup de craies » d'anecdotes & de socg^ 
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curieufes. Nous eo parlerons plus en dé- 
talL 

Ne pouvant placer dans ce volume le 
compte que Qoas nous propofons de 
rendre du nouveau pocme des Saifons, , 
^ M.cle S« L.9 n6us aoyons jtu moins 
faire plaifîr à nos leâeurs de rapporter à 
ice fujec l'extrait d'une lettre de M« 4e 
Voluire à M. de la Harpe« 

A Fcrney yCc to Mars 1 7^9* 

^ L'ouvrage de M. de St Lambert me 
• » paroîc a plufîeurs égards fore au-defTus 
» du fiécle où MUS Tommes* Il y a de Ti- 
9f maginacion dans Texpreffion » da taur« 
s>.4e rharmonie>4les portraits attendrif* 
» fans & de la hauteur.dans la/acoà de. 
jft penfer ; osais les Partéens foK-ifs cape* 
9y oies de goûter le mérite de ce poëme ? 
j» Itsne^mtioiflèntlesouatre failoosqqt 
9» par celle du bal ^ celle des tuileries, t 
» celle des vacances dû parlement» ic 
m dtWe où Ion va jooer aux carres à deux 
st lieues de Paris » au coin du feu* dans un* 
j» maifon de campagne. Pour moi , qui 
9» fais an bon laboureur ^ je peafei la St 
n Lambert» # 



Oigjtized 



144 MERCURE DE FRANCE. 



^^^^ 

S P £^C T A C L E S. 

* 

0 P é R A. ^ 

]3aiipanus , que l'acailémie royale de 
tiîufique a repris pludeurs fois depuis un 
•€rcs-fecic nombre d années » n en a pas été 
reçu du Public avec moins de plaifir i 
cecce^reprife. Ppcme» mu(ique, ballecs » 
exécution , tout concourt à Teffet général 
de cet exceileot ouvrage ^ vu crop fouvenc 
& admiré depuis trop long - tems pour 
avoir berain d'être analyfé. On n'ignore 
pas que les paroles dans lefquellcs on 
trouve rénergie de Corneille & les gra* 
ces de Quinault, font de la Bcijere » & la 
"mufique'de Rameao ; ces noms valent 
tous les éloges j & nous nous reftrein- 
'4lrons à ceux que méimnt > 'd abortl 
-les Direâ:eurs pour le foin qu'ils onc 
apporté à la Teprîfe de cet opéra , & 4 
ceux que nous devons aux talens des ac** 
teorsqai l'ont exécuté. M. Legros a chan- 
té anx rrois dernières repréfentations le 
rotè de Dardanus avec le foccès ^u'ii eft 
accoutumé d'éprouver. M. Larrivée a 
^endu avec énergie, ceux dlfmenor & de 
Teucer, M» Gelih a joué ayec beaucoup 

de 
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ât nobieffe celui d'Ancenor ; mats les 

Suffrages fe fonc ccunis fur Mile Âr-* 
noalt , qoi a retida celui dlphife avec 
touc le fenciment que cette excellence ac* 

. crice eft capable de faire éprouver. 

La danfe , pour cette fois , n a pas faic 
feule ie iuccès de t opéra que nous venons 
d'annoncer,iaaiseile y a beaucoup comiri- 
bué. M; Lany a deiliné les ballets du pre** 
œier & du cinquième ade^qui ont été très- 
applaudis. M. Laval , celui du fécond ; de 
M. Veftris , ceux du croifiéme ^ du qua- 
trième , qui ont paru très-ingénieux. Il a 
daufé^ ainfi que Mlle Heinel ^ avec beau- 
coup de nobleflTe: Mlle Guimard, avec 
gtace^ Mile Alara^ avec légèreté; ècloti 
a donné de juftes applaudiifeinens au ta- 
lent diftingué de M. GairdeU ^i^^fi q^à 
MM. Malcer , Rivière & Dupré. Mefde- 
moifelles Miui » Dervieux y Dupecrai Se 
Audinot, fonrchaque joui de nouveaux 

progrès^ 

l^m»»^— — i»»»»— ■ Il ■ I — ■ I I ■ I ■! I ■ I II « ^I^M— — '^M— 

* 

COMÉDIE FRANÇOISE. 

Oh a remis fur ce théâtre , pendant le 
carnaval , le Bourgeois gentilhomme^ donç 
les* repréfdntations ont eu le plus grand 
fuccès. Le naturel inimitable de M, Pré-* 
i /• Fol. G 
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villd y a beaucoup contribué; Le baliet, 
de la compofinon de M. des Hayes, mai* 
uedes ballets de la comédie jdifîcrenc de 
ceux donnés dans la même comédie à la 
cour 9 a beaiicaup réuiS , ôc a été trouvé 
très -ingénieux & très - plaifanr. 
On a repris enâa le Sidg^ de Calais ^ qui a 
reçu du Public le même accueil que dans fa 
nouveauté* Cec ouvrage a excité beaucoup 
d'enthounafme &c beaucoup de critiques. 
La vérité eft entre, les deux extrêmes» 
C efl: au rems à Tétablir ^ mais nous ne 
nous reâiferons point au plaifir d'aâurec 

3ue auel que foit le fore de cette tragéd- 
ie y le dévonemeàt du fécond aâe » fe 
rôle d'Harcourt au ei nqûiém e ^ le retonc 
des dévoués an quaSieme feront des 
beautés daes tous les temps ôc feront bon* 
neàr aux talens dramatiques dé Fauteur. 
On peut dire de lui , & cetjçe application 
n*eft pas faite pour lui déplaire , ce que 
l'académie difoit de l'auteur duCid f la. 
feule pièce de théâtre qui ait eu autant de 
fuccès que le fiége de Calais; Ji Vauuur 
ne doii pas tout àJongénU^ H ne doit pas 
tout à fon bonheur. . ^ 

L'ouvrage a été d ailleurs très -bien 
loué. MM. Brizard & Molé opt rempli 
les rôles de Saint - Pierre jSc d'Jrlarcoarc 
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comme ils méritoienc de 1 être J^lie Da« 

bois a étc applaudie dans celui d'Aliénor^ 
ôc M. lé Kain dans celui d'Edauard. 

Avant la reprife du (lége de Calais> Mad. 
Veftrfs a débuté 4ans le comique par te$ 
rôles de Célimene dans le Mifancrope ^ 
de ta Marcfuife dans la furprife de T A« 
mour, deNanioe^ de Mélanide. On a 
<ra remar<)uef qae l'habitude du tragique^ 
qu'elle écudie depuis long-tems^ avoic 
mi^ vin peu de lenteur dans fon débit ; 
mais on y a retrauvé rinxelligence & la 
fïoblefTe qui U caraârcrifent ; c'eft dans la 
Surprife de TAmouc quelle a. fait le plus 
de plaifir, 

M. d'Auberval a prononcé le compU- 
•ment dç clôture. 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Le Mal Enundu , canevas en trois a<5i:es 
que le théâtre italien a donné le vendre*» 
di y 1 o Février , eft un canevas François Se 
kaJien^mèlé de fcènes écrites» & qui f>'a 
^oint été inipri^né. Un jeune homme a 
va dans un bal une jeune perfonne dont 
il ed devenu amoureux, 6c cette paffioa 
fubite le porte â refufer le parti que foa 
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pere lai propofe , & avec lequel il avoic 
déjà pris des engagemens ; mais heureu- 
fement Tobjec de fon amour & celui da 
choix de fon pere eft le même » & tout fe 
paiTe à la factsfaâion commune. Le fujec 
de cette pièce » qui a plus d'une fois été 
ètpployé fur le théâtre » ne peut offrir 
^es fuuation^ bien neuves & bien ioté- 
reflantes ; mais û M. de Pleincbêne » qoi 
êfl: 1 auteur de cet ouvrage ^ n a voulu ^ 
comme il y a toute apparence » que raf- 
fembler quelques fcènes jplaifantes j il a 
très* bien réom'; car pluueors ont para 
pleioes de comique & degaûé^ & même 
aurosent pii réuffir dans un tems eu la 
comédie proprement dite avoic encore 
àe$ parti fans à la comédie italienne. 

Sur le même théâtre t le Sr Guilminot, 
afteur eftimé en province » a débuté ce- 
pendant fans fuccès dans les rôles de Co- 
las des ChalTeurs & la Laitière , & de M. 
Tue. dans On ne s^avifc jamais de $ouU 
M. DQsforges a continué fon début com- 
me illavoiccommencé^ c eft-à-dire avec 
applaudiflfement^ & fon état notant point 
encore décidé , il a adreffé cette ingé« 
nieufe fable au fupérieur qui doit décider 
de fon fort. 
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A M. U Maréchal - Duc de Richelieu ^ 
Fair de France , premier Gentilhomme 
de la Chambre. • 

La Volière, FabU, 

Vh grand feignent avoit line volière , 
Mille oifeaux raflemblés y recevoieac Tes loixs 
Et le fkifnbeari du gout lai - prêtant fa lumiett • * - 
L'avoic éclaicé daos foa choix. 
Ils avoienc chacun tenr ramage * • 
£t leurs calensicoient divers. 
Chaque jonr à lent nalcre ils en ofTroient Tbom-» 
mage. 

Le tèie aoimott Icats conceits , 
Des plus tendres accords ils remplifloîent les airs. 
Cette cage formoic le plus doux des Tpedades. • 
Arbitre de leurs jeux j il les 'gnidptt en tout , 
£c fcsavis étoient autant d oracles • 

Inrpicés par le dieu du goiic. 
Les heureux habicans de raimable volière 

Avoiçnt bien des admirateurs , 
Leurs accensacciroient la Yîlle toute entière. 

« Voyex f difoienr les {peâateurs : 
M Quels fons mélodieux i ceue douce harmonie 
m Jttfqu'aQ fond de noscœttrs porte la Yolupté. 
9> Quel accord dans ces jeux! quelle variété \ 
» Du maître de ces lieux tout nous peint le géniej 

Giij 



Digitized by Google 



1 5 « MERCURE DE FRANCE. 

9t Aax chants de ces oifcanz Ton anse s*cft unie » 
m le c'cft loi c]ai , par caz , charme Se laTk nM 

Des cfprits enchantas tel ^toit le langage s 

Les citoyens recooaoiâaos 
Ofiroient à nos oifeaui le prix ic leurs accens , 

£c par it$ grilles ilc la cagt 
Leqr jectoienc à Ten vi des bonbons , des gàtea«z « 
Povr les tocoorager par ces petits cadeaux ^ 

£c iccompenfei leur ramage. 
Vn jeune oifeau charmé de leurs accords 
Ne ^iccoit point la cage^ ^ f ou^ f^i^w Its en* 
tendre 

Chaque jour à la grille il irenoit Te fafpendre : 
Là 9 d'uB eeil attentif (uivrat tctas leurs efforts ? 

<« Si je pottvois , di(bit-il eo lui-même , 
00 I>e leur aimaUe maScre amufer les losfirs, 
4» Que tooM bonheur fsioic cztrérae » 
99 Comme eux je fens bien que je ratmc , 
90 Ne puis- je travailler comme eux à fes plaiûrs^aa 
Enfin le maitie un jour ^ au gré de fcs dcfîrs » 
Ordonna que pour loi la cag^ ouverte. 
Quel moment 1 • • foa cœur bat» . . vingi: fois ea 
chancelanr. 

Il approche» & vingt fois il recule en tremblant. 

A fes regards s*tl voit la gloire offerte. 
Il craint en même tems de courir à (a perte ; 
Le 7clc enfin Temportc , & fa bouillante ardeil. 
Du péril à (es yeux dérobe la grandeur , 
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D^ane aile moins timide il vole dans la cage » 
La croupe des oifeaux Icxcite , lencouragc ^ 

£t bientôt plus audacieux , 

A leurs concerts harmonieux 

Il cherche à mêler (on ramage ; 
Avec peine £a voix fecondoic les traufports j 

Mais en faveur de Ton jeune &ge 
On lui (fût gré de fes prettoiers e^orts, 
L*indulgcnce aflcmbléc cfpéra que Tu Gage ' 
De Ton foible gofier formeroit les re/Torts. 
Que devine cet oifeau ? Ton fore efl: unmydere 

Qu'on n'a point encor pénétré s 
Ceft par vous teul qu il peut ccre affuré , 
Vous , de tous les talens le foutien & le pere ^ 
^mi de tous les arcs > fouveraiu éclairé 

De la trop henreufe volière. 
Du jeune oifeau » iila timide voix 
N'a pas encore acquis fa force toute caticre , 

Daignex le foumetcrc à vosloix. 

Cet oifeau qui uc pouvoir rendre 
Que de ioiblciaccciis Se des £bns ioiparfaits 
Pour célébrer fon maître & chanter fes bienfaits 

m 

Sfauta bientôt (è fair^ entendre. 

Pair M, Des/orges. 

Les comédiens Italiens^ toaf ours em^ 

preflés de mériter par de nouvelles preu- 
ves de leur zàle Taccaeil qu'ils reçoivent 
• G iv 
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du Public, ont redoublé leurs foins pour 
terminer l'année par une nouveauté qu ils 
pcévoyoienc oe pouvoir manquer de plai«> 
la an Public ^ & leurs efforts ont riufli» 
Le Défcruur , comédie ej^^ jfrois aâes ^ 
snèlée d'ariettes, a réuni â la deuxième re«- 
préfenration , les fufttâges qui paroif- 
jfotent avoir été partagés â ta première. 
Uincérèc que i on ne peur s'e m pêcher. d'é*? 
prouver à la repréfentacion de te drame 
lyrique 3 a fait oublier, les dcfaucs légers 
qu'on avoir pu lui reprocher. Le fenti<- 
ment défarme facilement la critique 
les armes rombent toujours des mains du 
cenfeur, lorfque les larmes coulent de 
fes yeux. En attendant que rimpreifîoii 
nous mette â portée de rendre compte de 
cette pièce intéreflante, nous rendrons 
judice aux talens des adeurs qui lontre* 
préfentée. Madame Laruette&M. Cail- 
lot ont rendu leurs rôles avec le pathé- 
tique fîmple qui convient au fujet j M. 
Trial a rendu un rôle de Niais avec beau- 
coup de naïveté^ & M. Clerval a fur tout 
joué celui d'un Dragon avec une vérité & 
une gaieté grivioife qui a beaucoup con- 
tribué au fuccès de la pièce. Les paroles 
font de M. Sedaine, & la mufiqiie de • 

M» de Moni^gni } Tun & Tautre égâlemeat 
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connus par Tunion de leurs ralens y de 
leurs pioduâions & de leurs fuccès. 

Selon l'ufage établi, le théâtre italien 
a fait fa clôture par un compitmenc y c'eft 
comme le die l'auteur lui-même , une tâ- 
che qui devient chaque jour pliis péni^ 
ble> &c qui feroit encore plus difficile i 
remplTr û l'on en ôtoic les mots de {iU 
$C d'indulgence , de langage du cœur ÔC 
dt nconnoiffanct » &c. Le feul moyen d 'f 
jnettre de la variété , c'ed de rappeller aa 
Public les pièces qu'il a accueillies pen« 
dant l'année ^ & c'efl: le parti qu'a pris 
M. Ânféaume. Il fait refibavenit dtt ma«- 
riage caché & d'Abdolonime qu on au- 
roit pu oublier ; mats ce n'eft pas dïas U 
inèt^ crainte qu il rappelle le Huron de 
Lncue. 

« 

I 

A X JL : Quand le pérU eji agréablt. 

Ces deux enfaas des mêmes peces 

Ont eu le fort le plus heureuse , 
PuifTent-ils au gré de nés vorux 
Avoir beaucoup de frères. 

lA. Clerval qui , pendant reiit le tocoh 
pliment, a foucenu le ton grivois de fon 
rôle dans le déferteur» follictte ia bien* 
veillance du Public pour cefie piécç. 

G V 



Djgitized 



154 MERCURE DE FRANCE. 

' A I R ; j'y pris bien du plaifit. 

Dans là dernière difgrace 

Floogé par excès d ampur » 

Le dtôrteiir a fa grâce » 

Coofirmez^la dans ce )oar; 

Pour ceux que Tamoar égare , 

les eaors font toujours ouverts * 

Que votre bonté répare 

Tous ks maux ^u'Û a foufièrcs. 

Le consipUcnent ne pouvoic finir d'une 
manière plus intérelfanie que par ces 
vers récités par 1 aâri<:e qui taie éprouver 
le plus d'intérêt. Madame Laruette les 
adrefle au Public y & lui die : 

• 

Parmi nous la mufc lyrique ^ • 
Humble dans Ton début , nofoit prendre Teflor i 
Aux jeux de^ la fcène conique 
Tout fon art fe bornoit encor* 
Ces jeux (eaibloknt vous fatisfaire , 
Mais ne nous fatisfaifoicnt pas j 
Car Tambition de vous plaire 
Croie 8c redouble à chaque pas ^ 
•Ceft en nous un defir qui jamais ne tepoft % 
S'il va trop loin , s il nous cxpofc 
Meffieurs , je vous k dis tous bas.», . 
y^us en êtes un peu la cauTc s 
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Des fuccès nous oacfaic prévoir » 
* D autres (uccès cncor poflibles , 
Vous nous portiez des cœurs feniibles 
Et nous avons chcrché4*arc de les émouvoir : 
Quel piaiâr de voir dans les loges 
De beaux yeux fc mouiller de pleurs j 
Ceft le vrai CufFrage des cœurs » 
£t c'eft le plus doux deséloges« 
Avec cette émulation 
Par qui le talent £e déploie 
De la douleur 8e de la joie 
Nous avons clfayé la double illudan 
Dans le Huron & dans Lucile, 
D*heureux taleos nous ont fécondés à fouhaic j 
Dans Alexis nous avons fiiic 
.D*un contraftc plus fort Teflai plus difficile. 

Varier vos plaifirs pour les rcnouvcllcr , 
Voilà notre méthode» ellecft un peu bardie p ^ * 
Mais c'cfl: ce qu'on peut appeUct 
Le fecrêî^e la comédie» 
Nous vous le confions , daignez nous ladurcr ^ 
£t du zèle qui nous infpite ^ 
Laiflez-nous encore efpérer 
De réunir pour vous au doux plaiiir de rire 
Le plaifir plus doux de pleurer, 

4 

Le compliment finie par on chccur géné- 
ul. Il eit de M» Anféaumei fecrécaire de 

G v| 
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la comédie icalienne y ^ a été fore ap- 
plaudi. 

Les Comédiens Italiens ont donné un 
exemple de reconnoiûauce Se de feati** 
ment, qui doit être rapporté. Ils ont fait 
un règlement par lequel » cUos la vue de 
récompenfer & d'encourager les talens 
diûingués qui ont çonciibué à la gloire 
& au fuccès de leur Théâtre , ils onc ac- 
corde deux peniions viagères de huit cena 
livres chacune. La première de ces pen* 
fions a été donnée à M« Favart , Poëce 
célèbre 6c auteur d'un grand nombre de 
piécçs agréables ; la féconde a écé donnée 
à M. Duni» illuftrè CompoQteur de 
>lu(ique. 

Les applaudi^emens bien mérites que . 
réunit aujourd'hui la patrie du chant au 
"Théâtre Italien , ne fçauroient empêcher 
le tribut de reconnoiflance due par le pu- 
blic > toujours jufi^^ à un autre genre 
énervé par le découragement des Auteurs. 
11 eft plus commode d'aflTervir fon génie 
à celui d'un muficien habile ^ prefque toa- 
jours fûrde réuûir^quede courir les hazards 
de rivalité avec les Delifle , les Boiflî , 
les Marivaux. Cette branche que nous 
avons vu à regret Ci nég!i<;ée fur la fcène 
Italienne » va faire à la clôture du Théâ- 
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tre .UM perte réelle* Madame Rivière^ 
connoe par les charmes d une danfe vive 
Se légère » & par l'heureux don d'expti* 
mec naturelle ment les roies fi honnêtes 
d'Angélique dans la Mere Confidente ^ 
Se de M^ite dans la nouvelle Ëcole des 
femmes , vient de demander fa retraite.' 
Quelque célébrité quelle ait acquife par 
fes talens^ elle eft devenue plus digne 
d'éloges par deis moeurs irréprochables , 
unies à tout ce qu'il falloir d agrémeus 
pour la faire aimer &: refpeâen 



Foire Saint-Germain.' 

■ • f 

o K a été s'amufer aux Comédiens de 
bois dont le fieur Audinoc écoit Ucomperc. 
Ces petites Marionnettes parodioienc 
quelques afbeurs connus lefpeârateur 
cntendoît à demi-mot la critique qui fai- 
foie rire fans nuire aux talens que Ion 
aime & que Ton admire. Des enfans 
aimables & imelligens ont fait, par leur 
pantomime 9 le principal agrément de 
ce fpeâacle. 

Les Fêtes Foraines des fieurs Ruggîerî 
ont attiré beaucoup de monde. On a vu 
avec plaifir Tordonnance de ce lieu d af* 
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femblée ^ confiftanc en uioe grande SaHev 
de iorme ovale ^ environnée de gradins » 
accompagnée de Salons 9 ôc de deux ga-^ 
leries » l'une au-delTus de lautre y àoii 
Ton voyoit les danfes & les fpcftateurs^- 
Une iliuminatioB bien vaciée Se biett 
diftribuée^ des orneniens galans , des 
glaces ainlciplié«s & ornées de peinru*^ 
tes j des cafés , de pentes boutiques gar- 
nies de bijoux ôc de cableaux^vae mu&qae 
répandue dans les Salles où Ton pouvoic 
danfer j tonc donnoic i ce Speâade uix 
air de fête & d'enchantement. 

Bifon ôu Bmf bcffu. Cet animai étett 
aux yeux des Nacucaliltes ce que la Foire 
ofFroic de plus curieux. Le Bifon reflem« 
ble au bœuf ordinaire, pour la forme prin^ 
cipale du corps & pour la grandeur ; au 
cheval & au Lion pour la crinière. Son 
corps eft couvert d'une efpèce de laine 
^ roulTâtre , & le col » les épaules & le 
deiTus de la gorge ^ font garnis de poils 
très-longs. Ceux de foncol fe recourbent 
fur la tete & lui forment une forte de 
bonnet.Son doseftchargéd'une bofre^aiTez 
femblable â celle du chameau. Sa tête eft 
courre 9 fes yeux fcMit grands ^ ardens» 
menaçans; fon front eft large. Il a les 
cornes pointues & recourbées > fort éioi*. 
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gnées Tune de l'autre , la langue rude ^ 
longue &' naiie, dont il totme une ef- 
pèce de crochet pour haper ce qui fe 
préfente â lui. On précend que cet ani« 
mal eft indomptable^ & quoique fuc 
des jambes très courtes, il eft plus prompt 
â la courfe que le Taureau domeftique» 
Celui qu'on voyoic à la Foire y vient des 
Déferts de TAmérique , où cette efpècp 
eft fort commune-^il peut avoir cinq ans» 
Il a dix pieds de long , iix & demi de haut 
par devant , y compris fa bofle » & qua- 
iiy pieds &c demi par derrière. On aUure 
qu'il jpefe dix- huit cents , & qu il mange 
par jour 50 livres de foin ôc 11 liv« de 
pain. Cet animal , dit M. Bomare > peur 
être regardé comme une variété de TAu^ 
rochs qui eft le Taureau fauvage; 6c 
cette bolTe du Bifon , ainH que celle de 
toutes ]<$ efpèces de boeufs bolTus , n'eft 
qu'une excroilfance» une efpcce de lou- 
pe , un morceau de chair tendre. Il y a 
de cesboiTes qui pefent jufqu'à 40 ou 50 
livres. Voyez le Dictionnaire d^Hiftoirt 
Naturelle y par M. Falmont de Boman^ 
che^Lacombe libraire rue Chrijlinc. 

aiite 
^^^^^ 

« 
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Ecole Royale Fétcrinairc de Paris. 



JLfi iS Février ; un nouveau concours » 

donc 1 objet a été les mufcies du cheval 
conûdérés en général Se en particulier, a 
prouvé tout le zèle des élevés de 1 école 
royale vétérinaire de Paris, & lardeuc 
avec laquelle ils fe livrent à Técude de 
lart qu ils doivent embralTer. M. Bertin; 
miniftre HiC fecrétaire d état , a préfidé à 
^ cette féance , qui a été honorée de la pré- 
sence de plufieurs peifonnes de confidé- 
ration. 

' Dix élevés ont été entendus \ ce font 
les Sieurs Godjn , maréchal de logis du 
régiment dragons d'Autichamps ; Plan- 
lier, dragon de la légion de Hainault; 
Weber , entretenu pat S. A. E» de Saxe ; 
Lacueille , du Perigord ; Lamaniere , 
Maillard & Garnier , tous trois de lagé>- 
néralité d'Amiens ; Genfon , entretenu 
par l'Ecole Royale militaire \ Genfon » 
par M. Poulleiier de Périgny , Bruyère > 
par M. l'intendant de Don^bes. 
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L'aile mblée a témoigné la plus grande 
furprifede la précifion avèe laquelle cha- 
cun d eux a démonué celles des parties ^ui 
lai fànt échues par le fort j néanmoins 
elle a jugé que les Sieurs Weber & Godin 
méricôîenc le prix , qui a été délivré à ce 
dernier j le Sieur Weber étant plus que 
fatisfait de Thonnenr qn il s'éroit acquis; 
les Sieurs Maillard» Lacueille, Planciec 
& Lamaniece i>nr obienas* Vacccj^i. Les 
applaudiffeniens donnés aux autres en ex« 
citeront fûfement de plus es plus 1 émula- 
tion. 

IL 

£cole royale yciérinaire it Lyon^ , . 

Le jeudi iMars, les élevés de Técole 
royale vétérinaire de Lyon» au nombre 
de fept , furent admis à un concours dont 
lobjct fui rhippoftéologie Se la myologie 
du cheval j M. Tinrendant y préfida. 

Ces élevés font les nommés Arnaud » 
de la généralité de Lyon j Damalix &C 
Arquiner , de la province de Franche- 
Comté ; Laborde & Léger , de la géné- 
xaliré de Bordeaux ; Parifor, duCantoti 
de Berné « & Contier^ chef de forge, 
entretenu par l'école* ' 

Plûûeurs des plus célèbres chirurgiens 

! 
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àt cette ville ont affifté à cette fcance , 
& ont jug^ eux même» des efforts .des 
élevés.- 

LesiUMamés Xaborde » Danulix, Cofi^ 
^er de Arnaud ont également mérité le 
prix^ le fort en a â^vorifé le pceœieu 

VacceJ/ie a été accordé aux nommés 
I^egec &c Arnaud» 

L'affemblée a paru très- facisfaice , & 
il partit que les deux éooic^ vétérinaires 
dues à un miniftre qui n'eft animé oue du 
bien gédécal » fe difputefii à Tenvi l'hon^ 
near d obtenir les fufTiages du Public » 
foit dans ces fortes de concours , foît dans 
le traitement des maladies des animaux 
qui ibni lobjec de leurs études. 

1 1 L 

« 

T 

La fociécé économique de laBaÏÏè Au* 
triche » établie fous les aufpices de Tlmpé* 

ratrice Reine > propofe un prix extraordi* 
paire, de 50 ducats pont le meilleur ou«» 
yrage fur ce fujei : Quels font Us moyens 
Us.mtiUcws & les piiès prompts de pana* 
& d'améliorer les communes de la Baffe^ 
Autriche y eu égard ir. la fituation^ a la 
fifalîté du fol & au plus grand ayaruage 
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ic Vagrieultun ? La rocme fociété po- 
pofe un pareil prix 

ra accordé pat Sa Majefté laipcuale & 
Royale pour le meilleur ouvrage fur ce 
ifujet : De qwlU aùfuUr* on pm U plus 
efficacement rétahlif la culture des vigno- 
bUs de la Ba§e - Auiriche négligéi en par- 
de i en faifant cependant bien attentioa 
aux eôuaux & aux urreUis qui font pro- 
pres à la mtUUure qualité de vignes , & 
fans préjudkier a l'agriculture ni au» par. 
tarages des beftiaux» 

IV.- 

* 

La fociété royale d'agriculture & des 
arts, établie eu cette ville , ptopofe pour 
fujer du prix qu'elle- ^liftribueracette^ an- 
née les uois queftions fui van tes : x^^Si 
Von peut efpérer ou non ^avancement & 
l'augmentation de l'agriculture , des arts & 
manufaSures, & le maintien f une fur e& 
bonne police , dans un pays où fotivent tel 
territoire à portée du domaine Jiigneurial 
ejifuj et à d'autres j urif dirions fupérieures 
qui en font éloignées d'une journée , ^ ou 
d'ailleurs ou compte quelquefois dans un 
village autant de jurifdiHions qu'il s'y 
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trouve de maifons : x^. Dt qutUt manière 
en pourrait le plus aifémcnt & h plus 
promptement parvenir à faire des échanges 
de femblahles territoires y & aies reunir au 
domaine U plus voifin de leur fuperieur 
principal? 3°. De quelle manière & par 
quels moyens on pourroit , aprïs Us avoir 
concentrés , les maintenir pour toujours 
dans cet état* Le prix ordinaire n eft que 
de trente* fîic docats ; mais ia fociécé y en 
ajoutera cinquante ^ en conûdération de^ 
Timpoctance de ces qoeftions. ' 



ARTS- 
G a A v u a £. 

Vhomme condamné au travaiL Eftampe 

d'envirqo ix pouces de haut fur 16^ 
de large y gravée par S. H^ ThoinaiEn ^ 
d'après le tableau original de Domini* 
que Féti , qui fe vote dans Ie$ appar- 
temens du Roi » au Luxenibourg. A 
Paris j chez L. Cars , graveûr du Roi j 
rue S. Jacques j vis-à-vis le Collège du 
Pleflis^ 6liv. 

Thomassin mort en 1741, a gravé 
dans le plus grand fty le > Se Teftampe que. 
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nous annonçons eft une de fes pièces ca^ 
Picalcs On fe rappellera et, vofanr cette 
belle eftampe ce palFage de Job:^mc 

iftrZ^ r ^ ^"^««"«eft pour 
le travail. Cette eftampe éiou devenue 

rare parce qu uu amateur en confervoit 
la planche depu.s plus de douze ans fans 
en taire aucun ufage. Cette planche très- 
bien confervee , a encore toute fa frai- 
cheuri & les épreiivesque M. Cars vienc 
d en tirer font de la première beauté. 




MU SI QUE. 



Sk Sonates pour la harpeavec un accomi 
pagnemem de violon, ad mitu^i dédiées 
a foD A. Mgr le Prince Louis de Rohan ! 
Coad;uteur de l'Evéçhé de Strasbourg! 
compofees pzr France/co Petrim , (Euvî© 
I. prix 9 hv. i Paris chez M.Coufineau, 
LmlMer & marchand de muCi<pe , & aux 
adrefl-es ordinaires de mufiquï: à Lvon 
chez les marchands de «uirque. * 



l I. 



Sonates ou pièces de Clavecin,. avéc 
aççompagnement de violon, ad libitum i 
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dédiées à Mndanie Defprez , compofées 
par M. Pouteau , organifte de S. Jacques 
de la Boacherie ; Se du Prieucé Royal de 
S. Martin des Champs. Prix 1 1 liv. i 
Paris chez l'Auieot , rue de la Plandie- 
Mibrai à l'Image Notre-Dame , & aux 
adreffes ordinaires ; à Lyon chez les fceres 
Legoux place des Cocdeliets, &.Cattaud 
place de la Comédie. 

I I l. 

Les petirs oife^ux , Ariette avec fym* 
phonie, dédiée à Mademoiselle de So- 
rel 9 pac M. GteSèt ; prix i liv. 4 fols; 
à Paris, ciffez M.Bailleux maître de mu- 
fique , rue S. Honoré, à la régie d'or. 

I V. 

Suîu des Cên/eils d'un pere à fan fils , fur 

la Mujîquc. 

Dfi l'Harmokib. 

Cette fcience eft fi connue , fi déve-> 

loppée , taQc d'Âuteurs en ont écrie , que 

}e ne répéterai point ce qu'on a dit à ce 

fujet. Il nie fufHra de dire que nous devons 

à Pithagore les fix premières divifions de 

la corde dont les crois dernières divifions 
4 f ^ 

M mi fol ) nous donnent Paccord pj^ic 
ftiajeiu avec leurs confonance$« Cet ac-. 

Digitized by Google 



AVRIL. i7(?i|. tSf 

cotd éuQC compoféde deux tierces » Tune 
fna}eoce» Vmcst mimare; la pretnien 
ell le principe du con majeur , & la fe*' 
co&de dacon mineur. On ignore ceux qui 
oat ajoocé au delTus de la chuinte de l'ac- 
cord parfait majecir ^ une tierce oaiineoré 
, qui fait la fepcieme donc le$ difTérens ar«^ 
ran^meos {m>daiieiit tes- diflonences 
majeures. Il y a lieu de préfumec qu'on 
doit la neuvienae & l'accord de qitarte ôc 
quinte, à la fufpenfion des agrémens 
donc le chant eft fufceptible. Les Italiens 
ont trouvé la feptieme diminuée , dont 
les di^ens arraogemens prodaifent les 
dillonances mineures. On leur doit auflî 
la fefmeme fuperfltie & la (ixce fuperflue; 
accords qui ne fe renverfent point , ainfi 
qvre œtjx deneuviemes&dequarte & quin- 
te. Cet abrégé qu'un Compoficeur doit 
Mtendre reofemie toute rharmonie^ il 
lîe s'agit que d'en favoir faire ufage, en 
plaçant chaque accord en conféquence 
des objets qu'on veut peindre. C'eft ce 
qué'je tâcherai d'expliquer ^ans la fuite 
■ Avant de manier l'harmonie, il faut 
^mrofr* me parfaire connoiiTance ; plus 
on ïa retourne , plus bn y découvre de 
bcMwéar Ainfi qft'ott aiTemble des fleurs 
pour f^itter 4n -boUquét< brillant ^ de 
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mcme formez un aflemblage daccocds 
pour p^iadre 4es divers fendm^n$« L'arc 
npn feulemenc dans la« parfaite 
Coonoiiiancederharraonie^ mais encore 
dans l arrangem^nc ingénieux qu'on lui 
doanfi ; ceA par la di verHcé des ccaics 6c 
des delTeius que U combinaifua . devient 
iminen:re, &.j|iilon peur jrout exprimer* 
Quoique, chaque Âuceur aie fa manière 
dé coucher rharmonie» la .fmilteare*&«^ 
çoned celle qui peine le mieux» &:donc 
}e renverfemenc ne preduic point de fau«» 
te. Pour que tmi ^oic^dsais un ordre pré- 
cis ^ 6c dans on arrutigement parfait, il 
faut porcec4iiLiquau.i^pule la délica«* 
telTe de placer les notes^ ainlv qu'un Ar- 
çhicede habile après avoir j&it fa difiri» 
bucjon, fait tracer da^ns les plus juâ:es 
propottionj Içs diâférentî&s; parties qui 
çiDmppfent fori p!an , de même un bon 
cornpoficeur s après, .avoir bien :réâéc|u 
fur chaque ii^prcèau .de fon ouvrage'; 
doit favoir U polirion que chai|ttè de£p 
fcin , chaque craie 6i chaque note, doic 
avoir » foit dans les deiTus » hantes^cbn-* 
très, tailles, balTes pu f/mphonie, poqp 
qi)'elLe$ cçiicoarecit iptlices â Texprewen 
de.fes i4çes.rU i^fiB^ p^im ïtïdxSéj^ém dâ 
W plaçer do^s ji)9e partie.platèt qiae dan^ 

ranCie 
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Tautre. Pour ne pas s'y tromper , il n'y 
qu'à confulter l'efFec. Quoique la mufi- 
que foie faite pour charmer i oreille » il 
faut encore qu'elle plaife aux yeux pour 
qu elle puiife fervir dctude aux Elèves, 
Ce n*eft que dans lesmorccaux bienfaits 
qu'ils peuvent s inftruire de la belle au* 
niere de coucher Tharmonie. 

Du Chromatique. 

» 

Ce genre eft une fwice de demi-tons 
fucceififs » qu'on peut faire aïonter ou 
defcendre félon le fenciment que les par 
rôles eitgent : il eft fufcéptible de beau- 
coup d'accords dilfonans de fuite. 11 ne 
peut avoir lieu que dans les tons mineurs. 
Les Grecs le trouvèrent en plaçant des 
cordes intermédiaires fur celles, de la 
Ivre, ce qui diyifa l'odave en douze 
cemi-ions. Ce genre eft très beau &; 
propre â exprimer par i)n mouvement 
ienc y la trifteffe , la crainte » le trouble » 
labbattement , le défefpoir^ le faiUife*- 
ment> l'horreur, &c, Âinfi que dlans un 
mouvement rapide, ra|;itation> la ja« 
loufiCf la colère, la tureur, la Ten-* 
geance , &c« 11 produit uae grande va« 
f iété dans la mufiqoe , & même quoique 

/. VoU H 
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dénué de chanr, iï ed encore admirable 
quand on le uaicô bis(i^ ôc qu ou le place 
à - propos. 



=3 



PATRIOTISME. 

l^ettre de Al.- le Chevalier de Lorry , LUuf^ 

tmant Colonel du Régiment d^Auver-» 
gne , écrite à M. de Voltaire , au fujtt 
4e M. U Chevalier d'AJJas^ Capitaine 
audit Régiment ^ à Sirashourg le ia, 
Oaobre 176 S, 

M • Vous aimez les belles actions , & 
perfoane n eft plus capable que vous d'en 
fane c dater la renommée , & de les trans- 
tnercre à la pofléricé avec coure la gloirç 
& la réputation qui leur appât tiennenr : en 
voici une authentique digue d'une 
grande célébrité , qui cependant eft mal- 
heurcufement combe dans 1 oubli» 

Au combat de Cloftercamp , M. 
d'Alias Capitaine dans le Régiment 
d'Auvergne, seranc avancé pendant la 
nuit pour reconnoître le cerraiB, fuc 
faifi par des grenadiers ennemis embuf* 
qués pour furprendre notre armée \ ces 

grçnadiers 1 eatoucenc & le menacenc de 



Digitized by GoQ 



A V . R I L. i7<?9. X71 

le poignarder fur le champ s'il fait le 
nnnndte cri qui puille les faire découvrir» 
M, d'Alfas fous ia pointe de vingt bayon- 
oetres fe dévoue 9 crie d'une voix géné- 
reufe » à moi , Auvtrgnt , ce font les tn^ 
mmis^ Ôc combe àl'inltanc percé de cenc 
coups. Op fçait que le Régiment d'Au- 
vergne foutinc le premier effort des en- 
fieniis, les repoufia , & qu'il, s'enfui vie 
une vidoire complctte. 

L'hiftoire de ces Romains qui étoienc 
fucs d'obtenir des flatues couronnées» 
fournit elle une adbioa plus _grande &c 
plus glorieufe que celle ci. L'Europe 6c 
la ponéricé Tignoreront elles? Non, Mon- 
iieur^ vous la célébrerez , vous en illaf- 
trerez votre natfon, & le brave corps de 
i'efpric duquel elle eft émanée : nous ne 
la furpafferons pas > mais nous nous pi- 
querons de l'égaler & d'en fournir encore 
de femblables dans les faftes de Thiftoire 
de France^ heureux les (iécles » heureufes 
les NaciûDS jqui produifent en même 
tems des Agricola & des Tacite î des 
A(fa$ & des Voltaire , &c. 

^Le nom de d'AHas appartient à une des plus 

ancii.nncs familles de Languedoc , &: qui , depuis 
piuficurs ficelés y s'cfl toujours diflîngué par de 

Mlles aâipDS peur k fervice du Roi & de la patrie» 
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Répoafc M. de Foliaire. 
'Au Châtcaude Ftriuy i U 26 OSobre 1 7^ 8. 

M. je vous aurois remercié fur le . 

champ) û mon âge & mes maladies me 
ravotenr permis. Je fuis bien affligé de 
de n avoir pas fçu plqioc 1 econnance ac-* 
lion qui doit immortalifer votre Régi- 
ment & la mémoire de M. d'AfTas. Je 
ti'aurois pas manqué d'en parler dans le 
fiéde de Louis XIV & de Louis XV ^ 
que l'on vient d'imprimer j j'en fuis fi 
touché que je vais faire une addition qo^ 
fera envoyée à tous les ^^ibraircs qui dé- 
bitent ce livre» Je ne veux point mourir 
fans avoir rendu judice à un homme mort 
il généreufement pour la patrie* 

m 

ANECDOTES 

t 

De Dufrefny^ 

XJn des plus grands diilîpateurs qui 
ayent jamais été au monde y a été Du-^ 
fresny de la Rivière , auteur du Mercure ^ 
de plufieurs Comédies ^ U des amufe« 
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mens férieax 6c comiques. Sa vie a été 
on mélange de haut & de bas ; on la va 
à Paris dans un petit équipage lefte& ga- 
land , le lendemain il couroir i pied toute 
la ville j Toc du Pérou n auroic pas fuâi à 
tes profaiions. Il étoit un des trois parti- 
culiers que Louis Xi V difoit qu'il ne pou- 
voit enrichir. Ce grand Prince lai afngna 
un jour deux mille écus> pour une courfe 
qu'il lui fit faire du camp de Compiegne 
où la Cour croit pour lors , à Paris. Quand 
Dafiresni eut touché cettefomme^il courut 
cdiez un ami du même caradere que lui j 
ils tinrent confeii entr'euxfur ce qu'ils fe* 
roienr de cet argent ; & après de mures dé- 
libérations 9 ils artètèrent qu'ils fe feroienc 
babiller tous les deux, & que le furplus 
feroit employé à faire un repas dont il 
feroïc parlé. Leurs emplettes faites , ils 
allèrent chez un fameux Traiteur à qui 
ils ordonnèrent d^é leur tenir prècs pour 
le lendemain matin^uneprodigieufe quan* 
tité d œufs frais , 50 cpatîles de veaux , & 
une centaine de carpes. La (ingularité de 
cette demande fur prit le traiteur , il ne 
put s erxipccher de rire» & de leur de- 
mander s'ils vouloient traiter tout un 
. Régiment. Dufresni lui répondit l'argent 
à la main de ne s'embarrafTer de ricn« 

Hiij 
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Le traiceur envoya dès la poîm<î du jour 
aux barrières acheter tous les œufs frais 
dont il avoic befoin , il fe munit auili des 
épaules de veau & des carpes qu'on lui 
avoic demandées. Duhesny fon ami 
fe rendirent chez le traiteur â l'heure . 
dire. Ils fe firent faire un potage de petit- 
lait des a;ufs frais; ils ne priienc des 
épaules de veaux .qu*un petit morceau cié- 
licat qu'on appelle la noîx^ & des carpes 
que les langues , dont on leur fit un r.igout 
au coulis de perdcix Se dccre villes. Us 
firent donner aux pnuvres le furplus des< 
carpes Se des épaules de veaux. 

On dit de cet auteur, qu'il devoir un 
jour trois cens livres à fa bUnchilTeuiTe 
qui lui dit qu'elle ne fortiroir pas de chez 
lui qu'il ne ieut payée. Comme il avoir 
dans Paris plus de maifons que le zodia- 
que; voila la cUf^ lui dit il, fuaad tu 
feras lajfc de refier ici , tu t*en iras ; pour . 
moi je ny reviendrai de huit jours ; viais^ 
d|outa-t-il , voyant que cette femme • 
s'cmportoit, tu n'as pas coutume de me 
prejfer ainfi. C'eft qu'il me faut de i'ar- 
genr, lui répondit elle , je me matie^ 
Comment^ répliqua Dufresny, tu tè maries 
Mec cent cens ? j'ai encore reprit-elle ^ 
deux mille fept cent livres argent comp- 
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tant. Et ^ui ipoufis tu^ interrompit Du«, 
frcsny , avec us trois mille livres argent 
comptant: Un laquais répondit la blan- 
^chitreufc/ C/k laquais ^ vépzmt Dufresny : 
apporte moi tes -deux mille fept cent livres^ 
je vaux mieux qu*un laquais ^ & je t*épou^ 
fcrai^ moi. Elle accepta rafFaire,& l'hif- 
toire n'ajoute pas s'il fut facisfaic d'un 
pareil mariage. 

* « 

ELOGE H ISTORIQUE 

De M. DE C H Er E Rt. 

François tde Chevert, né â Verdun' 
fur Meuf>î, le z Février i^pj. 

■ 

(i) Lieutenant au rcgimeiu de Carutf 
infanterie » le S Âoùc iyo6. 

Lieutenant au réalment de Beauce in*^ 
fanterie,le 1^ Décembre 17x1. 

Capitaine 5 le 17 Sepiembre i72i. 
Major, le i"^ lylars 17.18. 

- Chevalier de TOrdre de Se Louis, le 
premier Novembre 17 ji. 

Lieurenant- Colonel du même régir, 
ment , le*premier Août 1739. 

Hiv 
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Brigadier d'infanterie , Iç 1 5 Décem- 
bre 1741. 

Maréchal de Catoip , le 1 Mai 1 744. 

Lieucenanc* Générai des armées > le 10 
Mai 1748. * 

Commandeur deTOrdre de Sr Louis, 
le 28 Mars 1754. 

. . Commandeur Grand Croix, dn mcrae 
^^^^^ au mois de Décembre 1757. 

Chevalier de l'Aigle Blanc de Pologne, 
ie a Décembre 1 7 5 â. 

Gouverneur de Belle lile^ le 11 Juin 

^759- 

Gouverneur de Givet & Charlemont 
par remplacement du premier gouverne-- 
xnenr, le premier Aouc ij6i. 

Telle a été la carrière que M. de Che« 
verc a parcourue » & qu'il a terminée le 14 
Janvier 17^9 » dans la foixante - quator- 
zième année de fon âge. 

• * 

Deftiné en naiflant aux honneurs obf- 
curs des fondions municipales, ou peut* 
être au miniftere de la juftice dans les 
tribunaux fubalcemes, rien ne fembloic 
rap|)eller à Térat miliraire ; mais une im-^ 
pulÂon naturelle » une efpéce d'inftinâ 
qui annonce toujours le talent, quand il 
eû marqué a un certain point , i enirai** 
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ne maigre lui, & ceux: que la loi a nommés 
pour lui tenir lieu de pere & de mere qu'il 
avoic perdus , cèdent enfin à Tes inftances. 

Ën entrai! c dans la carrière , il en mt^ 
fure des yeux Tétcndue immenfe,fanseii 
erre eftraïé ^ 1 eloignettient prefqu'infini 
du dernier terme , loin de rallencir fon 
courage ) enflamme fon jeune cœur^ ce- 
pendant il ne voit point fufpendus dans 
la lice les écufTons de fa maiibn ^ il n ap- 
perçoit ni les irophées5ni les ftatucs de Tes 
ayeux y nul guerrier de fon fang pour le 
guider , le protéger , lui applanir la route, 
lui abréger le chemin ; fans fecours , fans 
appui , c'eft i fa valeur , c'eft à fa fermeté i 
braver tous les dangers ôc à furmoncer tous 
les obftacles. 

Il e(l vrai que fes qualités naturelles » 
qui fe développèrent avec l'âge , Se que le 
rems perfectionna , annonçoienc dcjà ce 
qu'il devoir être un jour. 

A une taille avantagcufe & bien pro- 
portionnée » il joîgnoitane phyfionomie 
intcrelTante , également douce &c fiere ; 
une pénétration vive^ un jugement fain; 
un amour de la gloire , difons-le > puIC- 
que les moyens en furent touiours hcnnè* 
teSft une ambition qui détiuifitou domi* 

ua (es autres paflioos ; une conlUnce Se 

Hv 
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une tenoe qui tien ne laffoit ; pfus capa- 
ble de fe roidir contre les difficultés que 
de fe plier aux circonftances ; brave , en- * 
treprçBant, audacieux; d'une vivacité, d'u- 
ne impétuolité fans égale ; mai's pour en 
modérer les effets » ou pour en réparer les 
écarts y la nature avoit mis en lui une acne 
droite > pleine de bonté ôc d'humanité; 
iin cœur fenfibie » pour qui Tamitié fuc 
ïoujoursunbefoin :obligeantjbienf;ûfanr, 

situant à rendre juftice aux. autres; fe la 
rendant librement à lui-même , d'une fin- 
cérité &c d'une franchife que 1 équité ne 
pouvoir condamner, mais que la pruden- 
ce n'approuvoit pas toujours; fans art^ 
fans déguifemenr,parce qu'il n'avoir point 
de vues à cacher, ni de qualités eiFentieUes^ 
à feindre ou à fuppléer. . 

A peine s écoic il faitconnoirre dans le 
régiment de Carné, que les officiers d'un 
corp^ qui avoit plus de confiftance , vou- 
lurent fe l'attacher; comme G dès-lors on 
avoit prévu combien il devoit contribuer 
un jour à la célébrité du régiment de 
Beauce. L'efj:)rit d'ordre & d'arrangement, 
uné application fuivie à Tétude de la tac- 
tique le mirent bientôt en état d'inllruire» 
dé former'ce régiment; d'en faire,' pour 
ainfi dire.9 un nouveau coi:f s dont il étoit 
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Tame^il ie porta à un tel point de difcipline 
& de tenue » d ohcitrance &c d etnulacion , 
d'aifançe & de fierté dans ie maintien » 
d'agilité & d'enfemble dans la marche , 
de preftelTe dans les mouvemens^ de cé« 
léricé & de précifion dans les manœu- 
* vres,que les autres corps /e firent gloire 
de rimirer j il fervic d'exemple, fans 
avoir eu de modèle» & 1 éloge commence 
a lui. 

Il écoit parvenu à la tke du corps, lorf- ' 
que rEleâ:eurde Bavière, avec vingt mille 
Saxons &c Bavarois , joignit larmée de 
France , en prit le commandement & mar- 
cha vers Prague au mois de Novembre ' 
1741. Le régiment de Beauce fervoîc 
d'efcotce à l'Ëledeur ^ le comte de Saxe ] 
connut pendant la marche tout le mérita 
du lieutenant - colpnel ^ il lui confia foa 
plan pour s*emparèc de la capitale de la 
Bohême. 

Les François & les Saxons donnent laf- 
faut , &C tandis que le bruit de leur artil-* 
lerie attire de leur côté la plus grande 
partie de la garnifon , le comte de Saxe 
fait préparer des échelles vers les murs 
de la ville neuve. M. de Chevert monte 
le premier ; <in s'emprefTe de le fuivre y 
il.arriye au rempart» marche à la porte 

H v] 
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où 1 attendoic le comte de Saxe> â la tête ^ 

desdtagons, défarme les corps de-garde, 
fait baiîTer le pont levis ; la ville eft prife 
ôc la garnifon prifonniere de guerre. Il- 
fut fait brigadier, &dé/]gné par iëleâeur 
au maréchal de Belle*Iilc pour lieucenanc . 
de Roi de Prague. 

il s'élevoit par degrés j les occaGons • 
développoient fes talens : Supérieur à tw$ 
les emplois qu'on lui confîoir, â chaque 
pas il paroiifpit fait pour monter plus 
haur y un théâtre plus étendu n'éroit qu'un 
moyen de montrer plus de qualités. Il en 
falloic beaucobp pour établir l'ordre &C 
maintenir une police exa<Sfce dans une ca« 
pitale de la plus vafte étendue , où la 
haute nobleile du royaume & un peuple 
imrnenfe fe trouvoient enfermés dans la 
même enceinte avec une armée compa«> 
fée de nations différentes ; les grands 8C 
le peuple , le citoyen & le foldat ^ Fran- 
çois, Bavarois^ Saxons^ tout fut fournis^ 
ou réprimé. 

Mais bientôt il ne s'agit plus feulement 
de conrenic tant de payons oppofées » ÔC 
de concilier tant d'intérêts divers y le ma* 
réchal de Belle Ifle, pour fauver l'armée 
françoife affiégée d^ns Prague , fait une 

retraite habile, après .avoir donne ordre 
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à M. de Chevert de traiter pour les effets 
de iLpi & pour les malades & les bleilés » 
aux condirions les moins onéreufes ; le 
géoéfal aoic exiger beaucoup ; M. 
Chevert ofe fe promettre davantage î 
l'honneur des drapeaux François vient de 
. lui être confié j il entreprend de fe défen- 
dre avec moins de douze cens hommes , 
& contre les ennemis du dedans & con • 
tre 1 armée du princjB LoicowUi qui i af<- 
iiége. 

La rage(re forma le plan : la valeur & 
la fermeté rexécutcrent. II redouble d ac- 
tivité Se de vigilance. Tout ce qu'enfeigne 
la fcience de la guerre , tout les fecrets de- 
lart y prudence » audace , prévoyance , la 
rufe même, tout eft mis en ufage, & il ob- 
tient une capitulation honorable. Les hof- 
rilitcs ayant ccfTé , les Autrichiens s'atten- 
dent à ne trouver dans le défenfeur de 
Prague qu'un militaire d'une fermeté opi- 
iliâtre & d'une valeur féroce qui n'a d'autre 
mérite que celui de combattre : lesfenti- 
mens les plus flatteurs fuccédent bientôt 
à Iafurprile,lorfqu'ils n'apperçoivent que 
des mœurs douces &^ faciles , & une no- 
ble franchife unie à Tamenité de la na-- 
lion (1) . 

On le diftiiia > en fortanc de Prague, i 
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fervir en Italie; les troupes île France 5c 
d'Erpagiip maichûienc contre le Roi de , 
Sardaigne au mois de Juillet 1744» peut 
forcer le palTage des Alpes & pénétrer 
dans le Piémont. Le Prince de Conti avotc. 
formé le projet d'auaqucr en mème>tems 
toute la frontière deCharles EmanueU & 
ce projet a ccé loué par tous les maîtres de , 
lart. Comme il étoit nécelTairedansiine 
guerre de montagnes d'infpircr aux trou-, 
pes la plus grande audace » le Prince de, 
Conti donna Tavant-^arde de la divifiotl 
du bailli de Givrià M. de.Cbevert^âveo 
une inftrudion particulière, à laquelle il. 
• éioit défendu de rien changer; cette di« 
vifion marchoit vers Château - Dauphin. 
Il fe met à la tèce des 1400 hommes de 
Tavant garde » attaque brufquement trois . 
mille Picmontois à la Gardent^ les bajc 
& fe maintient dans le pofte* On parvient 
aux plus hautes Alpes;c efl dans la vallée, 
de Château - Dauphin que les Efpagnols^ 
avoiçnt trouvé Tannée précédente leur 
gloire & leur tombeau ; celle de Bellin. 
feroit foudrQyée par 1 artiiletie des rer 
tranchemens qui la dominent ; il faut fe 
fraïer une route vers la cime prefqu'i- 
nacceffible des rochers qui féparent ces 
deu)^ vallées. L'inrelligencft 6C l'ai^ivité 
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de M. de Chevert ont le plus heureux 
fuccès. 11 conduit Ton avanc-gacde jurqua 
la hauceut de Bondotmi, où il retrouve 
celle des Piémonrois qu'il ilifait pour la 
féconde fois* ils fe couvrent de leurs re« 
tranchemens de Pierre- longue ; M. de 
Cheverc eft chargé de la principale atta^ ' 
que à kl tête des grenadiers; jamais Tau^ 
dace françoifenavoit été auiTi opiniâtre ^ 
on arrache les palUfades, on comble les 
fodés de motts 9 on pénétre par tes em* 
br^ifures y & celui qui avoir monté le pre- 
mier fur les remparts de Prague ^foxce le 
premier les barrières du Piémont, 

Le prince de Conti écrivit au Roi : 
« C'eft une des plus brillances & des plus' 
19 vives avions qui fe foient famais paf- 
j> fées. Les troupes y ont montré une va- 
»9.1eur au deflfus de l'humanité; labriga^ 
» de de Poitou ayant M. d'Agenois à fa 
» tête, s'eâ: couverte de gloire* La bra* 
« voure & la prcfence d'efpric de M. de 
o Cheverc ont principalement décidé^ 
» l'avantage , &c. o Le grade de maréchal' 
de camp en fut larécompenfe (^}. 

Les bornes de cet écrit ne permettenc 
pas d'entrer dans le détail de tous fes faits 
de guerre en Italie, dans les campagnes 
qui fuivirent^ foie en opérant fous tes 
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yeux des généraux , foie en commaDdanc 
des corps léparés. 

L*hiftoire {*) en marquera lesépoqnes, 
& en rapportera les circondances^ on le 
verra faiiant l'arriére • garde de l'armée ^ 
combaccre â pied » après avoir eu.fon che- 
val tué; faire remonter â rarcillerie 7c 
col de V Argenture i bras d'hommes en 
pcéfence de Tennerhi » la placer fi avaii« 
tageufemenc que par-touc il en impofe^ 
& ne peat ècre encamé; on le verra me- 
nant Tavant-garde du maréchal de MaiU 
lebois f forcer ou diifiper les di£Férens * 
partis qu*il rencontre y faire le fiége de la 
ville Se da château d^Jfii » $'en rendra 
maître , aller enfuite prendre le comman- 
dement de Merucalvo , bien plus difficile 
à conferver j mettre cette vil le ^ fans mu- 
rai! les > en état de défenfe \ foutenir trois 
^ affaïus, & forcer Tennemi à fe retirer» 
Ici il attaque le pont de Ca^al Bnyan^ 
paffe le Tanaro ^ fuivi de toute Tarmée ; 
là il manœuvre fi bien que les François » 
quittant Tortonne , ne font point entamés 
par le Roi de Sardaigne. 



(*) Ce fojet apparticfit aa recoett des vies des 

hommes illuftres de France , & demande le ftji'lc 

£q les talcAS da continuateur de cet ouvrage. 
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Si les ennemis entrent en Provence 9 
il acraque leurs détachemens qui s'écen-* 
dent jufqu'à Digne j les en^chafTe» ainft 
que de Mouftier ; couvre Caftellane 6c 
Draguignan ^ reprend fur eux les lûes 
Sainte* Marguerite , y fait plus de ûx cents 
prifonniers de guerre, & voit fes fuccès 
oouroniiés par le grade de lieutenant gé- 
néral des armées. 

La paix eft enfin rendue i TEurope ; 
les nations cpuifées la de(îroienc^ chaque 
particaiier afpiroit -après le repos; elle 
ne fur pour M. de Chevert qu'un moyen 
différent de montrer Ton zèle (4) , Se une 
nouvelle occa(ion de bien mériter de la 
patrie» On le nomma en 1749 pourcom* 
mander fur la Sarre. 

Veiller fur la frontière au maintien de 
Tordre & à robfervation des traités, cor- 
lef pondre avec les états vpiiins, tenir les 
troupes dans la difcipline^ n'étolent pas 
les feuls objets â remplir. Après une Ion* 
gue guerre, il étoit de la fagelfedu gouver- 
nement de refermer les^ abus » de corriger 
ôc de perfectionner notre tactique com- 
parée fans prévention avec celles des 
étrangers, d ajouter au code militaire de 
nouvelles ordonnances i le minière avoir 
pris, fur différens projets, l'avis des offi- 



Dig 



ti6 MERCURE DE FRANCE- 

cieri généraux les plus expérimentas } 
lordre fut donné pour aflTembler des^ 
camps de paix ^ afin de f;aire des elfais , ou 
pour fo^'iner des croupeà à ce qui éroic 
décidé. M. de Chevert commanda celui 
qui fut alTemblé fur la Sarr« en 175)* li 
avoic vu &c étudié en détail les relTorrs 
particuliers qui compofent u»e armée j i^. 
en avoir calculé les forces; il en connoif-^ 
foie le jeu. Cet avantage ^ joint à huit 
campagnesde guerre avec des commande- 
mens cooûdérables , le metroit en état de 
faire mouvoir plus fCirement la machine 
entière. Les vues du miniârcfe trouvèrent 
remplies , & le camp eut tant de fûccès' 
qu on lui en fît commander un fécond 
Tannée fuivame» La réputation du pre-^ 
mier ctoit parvenue )ufqu'aux étrangers; 
on vit à celui-^ci une foule d officiers gé« ' 
néraux &. particuliers , Anglois & Alle«r . 
mands, égaleihent fattsfaits & des ma-' 
nœuvres de guerre & de là manierç donc 
le général leur faifoir.les. honneurs de U 
•natioa. Celui ^6-1755 , far.U Mofelle.; 
eut encore plus de.cciébrité on comp- 
toiL a la fuice de M. de Cbevey plus de 
foixantê aides -de -camp, parmi.lefquels 
on reirouvoit des noms illuftres à la cour 

& chers à patrie » tant la jeune nobleûTe 
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dvolt montré d emprellemeiu à venir fe 
former fous loi au mécier des armes (5)* 

Elle ne devoit que trop tôt faire ufage 
de ces brillances & funeftes connoi(rances« 
Le fyftcme poilcic^ue de 1 E-irope change 
tout* à* coup; on voir les narions s^aliier 
avec leurs anciens ennemis, & combattre 
contre leurs anciens alliés. 
• Le maréchal d'Eftrées avoir dcj.i pa(Tc , 
le f^efcrj ôc marchoic au duc de Cumber-» 
land. Il laueignic près d'Aflenbeck le z 5 
Juillet 1757. La journée fe palFa en re- 
connoiffance & en dirpofitions pour atta- 
quer le lendemain. Le z6 ^ le maréchal 
d'Eftrces ordonna à M. de CheVert de 
marcher avec feize barailions^ des vo« 
lontaires pour tourner la gauche de Tat- 
mée ennemie qui , par fa poliiion , ne ] 
pouvoir être %ctaquée aûrremenr » candis * 
que la notre marcheroit de front à lappui 
de cette divifion. Les bois, qu'il falloir 
tràverfer pour gagner les hauteui:s où 
cerre gauche croit appuyée , croient fort 
épais & les ronces peu connues. Le com- 
te de Charelet • Lomont > qvri formoitia 
tcre de cette attaque avecduiize compag- 
nies de grenadiers, efl: dan^ereufement " 
blelfé & mis hors d- combat; le comte 
de Montmorency • Laval > & plafieurs âu« 
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ues officiers meurent fur le champ de 
bataille; Us crois guides foot roés. M. de 
BulTy qui menoic les yoloncâice$ & qui 
devenoit (i néceiTaire en ce moment par 
les reconnoilTances qu'il avoit faices la 
veille » n'dl dtjâ plus. L'ennemi » caché 
dans l'épailTeur du bois , donne la more- 
^ fans craindre de li recevoir j nul chemin^ 
nulle ifTue pour aller k lui ; la valeur de- 
vient prefqu'inucile ; les troupes s'étoti*-* 
nenr , mais la contenance du général les- 
raiTare* Ses propos » fon exemple leur rend 
refpérance; il leur parle félon la circonC^ 
tance & le moment; avec tranquilHtéou 
avec audace, félon que l'eiige la fitua- 
tion« 11 voit ici ce qu'il y a i faire , & le 
fait exécuter. Là, c'eft un lion irrité qui 
brife tous les obflacles; il fe porte i U- 
tcce des grenadiers; il perce; il enfonce; 
il chalTe les ennemis ae la fommité des 
bois ; on arrive aux chemins qui defcen- 
jdent dans la plaine ;Tarmée ennemie s'in* 
quietce, elle s'ébranle & cède enfin le 
champ de bacaiile aux François (6)t 

Si le fuccès de cette attaque contribua 
au gain de la bataille > les précautions» les 
difpofîtions , la connoilTance qu'il avoir 
des hommes» 6c le talent de les employer 
de la façon la plus utile» avoit prépaie le 
iucces. 
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Une fois , une feule fois, l'habitude de 
vaincre lui donna trop de confiance, & il 
fut battu à Mer. II peut être excufé fans 
doute} mille circonftances le iuftifient : à 
Ja bonne heure j mais que lui importent 
- aujourd'hui nos foibles éloges ? Si le récit 
fide e & fincere de fes avions peut avoir 
quelque uiihie, c'ellde préfenterun mo- 
dèleâ ceux qui fuivent la même carrière, 
& l exemple de ce revers ne leur fervira 
pas moins que trente avions faeuteufes 
qu ils liront dans fa vie. 
X L« fervice qu'il eutoccalîon de rendre 
a la journée de Lutzelberg, pouvoir effacer 
Jefouvenirdu choc de Merj lePrincede 
Soubife paffe la fulde pour attaquer les 
ennem is. H fait cannoner leur armée & la 
force de fe mettre en Bataille. Il devoir 
en attaqaer le front, tandis que le Duc 
de Fitz- James enattaqueroit la droite- 
& M. deChevert avec fa divifîon, donj 
les Saxons & les Palatins faifeient partie, 
avoit ordre de tomber fur leur flanc. Dès 
qu il fut en mefute , il donna le fignal de 
iattaqoe générale, félon l'ordre qu'il en 
avoit reçu j toutes les colonnes s'ébran- 
lent en niême tems; mais plufîeurs ayant 
eu plus de chemin â faire , on plqs d'ob- 
Itacle* à furmonter, le plus grand effort 
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du cohibac fe fie à la diviiîon ; il avoîc 
pris fon pani fur le chaïup , d'après le 
mouvement qu'il avoit vu faite aux troa- 
pes qui lui écoient oppofées j mais Ci à. 
propos , tes difpofitions fuirent (i juftes f Se 
prelferenc celleaienc les ennemis ) con- 
traints d'ailleurs par le front que leur pré^ 
fentoit le Prince de Soubife, Zc par le 
feu de Ton artillerie 9 que leur cavalerie 
plice À plulieurs reprifes , leur infanterie 
attaquée partout y Se partout enfoncée > 
ils furent forces de prendre la fuite, après 
la réfiilance ta plus opiniâtre (y)* 

Il feroit fupeiflu de s'étendre plus au 
long fur fa vie militaire. On le verroic 
animé du mcme efprit , & cher—, 
^hant toujours à donner des preuves du 
mcme zèle. Il eft plus agréable de le con- 
sidérer dans fa retraite après la paix. C'eft 
la que loin de Tagication des camps Se àvL 
tumulte des armes , e;cempt de tout deûc 
inquiet, libre de toute pallion , rendu â 
lui-m^iue après cinquante-fept années 
de fervice non interrompus, il fe livre 
pour la première fois aux douceurs du 
repos; il goûte cette tranquillité, cette 
douce paix qui fait le partage dç Thonnête 
homme; nulsregrets, nuls remords ne le 

troublent î fes iaceniioA^ ont toujours éi^ 
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cîrolres j fçs mains font pures; il jouit 
de CCI avantage (i prccieiix , çq bien & 
folïdt & fi riatteur , que la faveur ne 
donne point Ôc jque i'iatrigue ne fauroic 
êi^r , la confidéracion f erfonnelie. 

L'efpnc d'ordre ôi de prévoyance, 
âcfnt la plus grande fortune ft befoin, & 

Îiui fuppléeà la médiocre » le fuivii.dans 
a retraite* Exaâ & vigilant parce qu'il 
ctou jufte j œconome pour are géné- 
reux, fa dépenfe étoit grande fans être 
piagnifique, fa table étoit plus abondan- 
te que recherchée, fon domeûique plus 
phoifi que non)breux ; i aifance & U li- 
berté« rhoonètcté Se la déçence rcgnoient 
dans fa maîfon. Elle étoic o'jverig ai)x 
Militaires de tous les âges , Se de tous 
les grades, & l'étiquette de la vanité n'y 
prenôit point fur les a^rém.ens. C'étoic 
un vénérable chef de fiimille qui fe char- 
geoû du fqin de la rademblcr aurput de 
lui , qui voyoit rangés a fa table fcs en- 
fans, Se les en fans, de fes enf^ps^ qui 
les faifoit entrer en partîige de tout ce 
qu'il poilédoic ; fon crédit, les. lumières ^ 
fa longue expérience ctoîent comme un 
^onds patrimonial où tous avoient droic 
v^ie «puifer ^ & (Tchacun d'eux avoir pour 
i)ù les fenii^eas d ua iils > ççiQit ua 
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pere qui s'honoroic â fon cour de là gloire 
de fes enfans. 

Son loifir ctoic honorable » fes jours 
fScoienc purs & fereins» 1 amitié & la re-- 
connoiiTaDCC veîUoient fans cède pour 
en écarter les nuages» Se pour en prolonger 
'la durée j quand tout â coup cette féli- 
cité eft détruite par une foudaine révo- 
lution. Les gémiflemens & les plaintes 
anndncent la douleur^ on s'inquiéce^ on 
s'empreffe ; les fecours de toute efpèce 
font employés; on appelle ceux de la 
religion. Si le Ciel permet qu'il foit ren- 
du aux VŒUX 6c auic larmes de tout ce 
qui Tenvironne , c'eft de celui qui con- 
noir les fecrets de lare & les relfources 
de la nature qu'on doit lattendre ; fes 
lumières & fon attachement en font de 
furs garans, un calme fubit ajouté en- 
core à cette confiance ^ Tefpérance renaît.* 
Calme trompeur ! Vain efpoir ! le coup 
fatal étoit porté; déjà il refpireâ peine j 
bientôt il ne refpire plus; la mort a fini 
le fonge^ il eft à fon réveil. 

Le bruit de cet accident funefte fe ré« 
pând& ne trouve point de cœurs indiffé- 
rens* Les militaires font confternés, la 
ville Se la cout lui rendent juftice ; amis» 
rivaux f tous parlent le même langage » 
& les regrets font univerfels* 

• Le 



Digiti^oo by 



AVRIL. 17^9. 19} 
Le cifeaa & le burin feronc employés 
pour conferver fes traies à la poftéf icc. Nos 
ne?eux iront les confiderer dans le cem« 
pie où fes cendres repofent ; ils iront 
chercher fur le marbre & fur lairain à 
fererracer fes difF(^reiues aûions de guet- 
te; & ils ne pourront fe rappelitr ians 
en être touchés , & les talens &c les ver- 
tus qutonrilluftré la vie. 



NOTES, 

(i) Sa lettre de lieutenant ao régiment de Carné 
fait partie des papiers remis à (a famille , ainfi (|ue 

Iccertificat (lu commiflaircdes /guerres qui lui fie 
prêter ferment , daté de Sacielouis ^ od il fut icfii 
au mois de Janvier 1 707. 

(x) M. de Chevert ne voulant laider que des tra« - 
ees honorables du fé}our des François & de leurs 
alliés dans Prague, cxic^ca qu'on lui remît deux 
canons aux armes de rEmpereUc Charles VII , me« 
naçanc dc n entendre à aucune capitulatiou, fion 
les lui refufoit; il les obtint ^ & les tavoya à Sa 
Majeflé Iippériale. 

Extrait de la lettre écrite à ce fujet, par VEtn^ 
pereur au Maréchal de Belle^^Ifie. 

ce Te fuis très-'fenfibleàrattention qu*a eue le 

» brigadier Cheverc de demander les deux pièces 
V de canon 4 vous me ferez plaiûr de len remerciée 
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9) de ma pârc ^ &de ioî direqne jt (èratchtrm^de 
>3 lui en marcjuer ma farisfjftion ; vous (çavcz^ 
99 que j'ai toujours beaucoup eftimé cet officier, 
9» qui s'eft diftÏBguc dans toutes lesoccafiofis^fic 
93 particulicremc&t à la piife de Prague s ce qui 
99 m'avoit engngd a le nommer môu lieutenant ca 
>j cccre ville : il s'cft comporté dans fes fondions 
99 avec caac de fermeté ^ de prudence 6c d*erpric , 
99 de conciliation àc de jaftice ^ oiiHi s'eft attiré ia 
99 confiance de mes fu jets. J^attends que vous foyev 
99 ici pour voir ce qui lui fera k plus de plaifir ic 
99 farce je prie Dieu ^ £cc. 99 

Signé, Ch AILLES* 

'jd franc/art , 1 8 Janvier 1 74 3 • 

(1) Dans les préparatifs d*une action , fur-tout 
iori!qu'il devoir répondre du fuccès , ribpétuoficé 
de fon caractère n'avoit point de bornés 3 mais il 
fcmbloic que le feu qui couloir dans fes veines 
n'avoit &rineât« <)jue pour ic r^ao^c au-debors 
Se Ce commtiniqiKr à tout ce ifxi devoH lui obéir > 
trant]uiik , & Tetpric tatifours pré((!iit peinilafl» 
Taâion , il dotinoit les ordres les plus nets & les 
plus précis. 

(4) Quand nous parlons de Càa tth^ ce n'cft 

point une exprcflîcn vague 5 il ctoic véritablement 
rempli de zclc pont la t*Ioire du Roi , He rcciwi«» 
ootuancc ^ur fes bienfaits , d'amour &.,d6.refpe^ 

Îrour fafcrfonne facrée. Il ac ferappelloit point 
ans atfendritremait , Scànttntfûjtât fbiiiang 
le mot que Sa Majefté eut la bonté de im dire en 
f reuaat co^gé^^tàs tiuckipguc iMbdia ^oiatoie 
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setardé Ton départ fom Taimeç : /< wudrois v0Uâi 
éonncrdcsuiUs. 

pria avec infiance dé prendre foti »cvn^ur aide^ 
île-camp quand la guerre le déclara^ deficaoc que 
kpféeieujc r«)etidadece gtatwi^ Yercueux Coa«« 
BwMei^'jippHt foia^^à-d'-aiiifc ^Ic-kméncr d« 
la guerre 6ft4l à«miai:q«er qae tous k^ti*» 
des-de-'camp font aujourd'hui des milic^ires dc 

<tf) Le na»|«is deBfCkMt, l]w .a«oitiMtete 
vaki»-lic4»Mblefi:Mchife-de ïtMÔitnmt ektYâlo- 

ric^ tient le trouver atantla bataille. Bnhanti 
lui dit - il , d'une Voix animée , & le fcgaidaiK 
fixement , juret^ - 7Ri)i , /oi <^ chevalier ^ que- vous 
& tout U tigimént de Piùardi^ , vous vous fere^^ 
tuer jufqiiêmietmkrfhitét tjue èe neikri^^s 
donnerai V exemple. Je le jure , lui dit le marquis 
àe Brcli4tic, d un air & d'un ton qui renddient le 
ferment fup&râos. IdmfttsciigtgemcBsxéèipfo^ttci 
p*ont été mieux gardés* 

. IxÈ lAclers du régitneat <ie TfksaSit lt &iit 
prier de prendre fa cuirallcj il répond^en montrant 
ies gienadicrs : Et ces braves getiS'lâ tnont'ils? 

On vient lui dire qu'il ny^i plus 4e jpaiidres 
nous avons ^àixrû^ des bayonnettes^ 

" (j) Le Roi de Pologne lui écrÎTit la lettre fui- 
vante, en lui envoyant les marques de Tordre 
royal de TAiglc Blanc » avec Ton portrait dans une 
boëte d'or eoridUe dc^iinUiis. ce MaofÎMr le 
9y Hentenant-généralfde Ghcverc, motifilsle€om« 
9> t& de Luf^çe ne m'a {oiiu huilé ignorer la part 
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, * que vous avez eue au gain de la bataille dcLut-' 
ao zelbergjitti les accemions que vous^avezeues pour 
M loi dans toaces les occafioas « & for-toat à cette 
M journée , m lui procurant rfioRncur de conrri* 
S5 buer , àlAêre d'un corps de mon infanterie , à 
M la gloire désarmes du Roi Très-Chrétien. Cet-» 
9» tebearenfe ifoUYcUe eft la plus confolante (jue 
»> je puis reeevoir, Je (çais^ombien on doit dans 
>D cette circonftancc à votre expérience 3 à votre 
»9'VaIeur & à la (upériorité de tous vos talens mi- 
wlitaires. Jcoai pas voulu différer à vous faire 
M cette lettre , 8c d'y joiadre une marque de mon 
»<ftime Se <ie ma bienveillance la plus paràcalie* 
» rc. Sur ce je prie Dieu , M. le lieutenant -gé« 
^néral de Chcvett» qu'il vous ait en ûi faiato 
i»gardç»a* 

AUGUSTE, Roi, 

. - A Warfoyity le ii Novembre 1758, 

* On trouvera des exemplaires de cet éloge 
çheiLaeombc j libraire^ rue Cbriftinc^ 

• 

Voici Vcpitapht de M. dt Chivtn^ ttllt 
qu^tlle a ké faite par M. le Cûmie dt la 
TourailU^ dont il ne nous était parvenu 
* qu*un€ copie infidèle ^ imprimées d4ps U 

. dernier Mercure^ 

C^i gît tm fotdat couronné 
Par la valeur & par la gloire. 

|,c lai^rier ^*il a moiflmné 
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Orne le temple de mémoire. 
Pendant le cours de.ies hauts £ûts> . 
Il eut des fuccès mémorables : 
£t dans les loi£rs de la paix 
It eut des vertus plus aimables» 
Lorfque la Parque l'attaqua • 
£t rentratna dan$ la nuit noire , 
Ceftia feule fois qu ilcéda 
l*aYantage de la viâoire» 



Jrrèts ^ Ordonnances , &c. 

h 

J^RR&T du confeil à^ii^t du Roi , du 14 Jan«- 
Vier j 7 é^^qui ordonne que Teocrjce du Journal qui 
s*imprimeià Luxembourg , fous le nom de Clefdii 

Cahirutdts Princes ^ fera défendue dans tome Té- 
tendue du royaume , nocammenc daus la piovince 
Je Lorraine. 

i L 

Arrêt du confeil d eut du Roi , 6c lettres -pa«- 
tentes fur icelui y des x8 Décembre 176$ & 17 Jan* 

vicr 17^9, rcgiftrées en la chambre des comptes^ 
qui difpenlcnc les fujccs deftinés à remplir des offi- 
ces au parlemcnc, 6c qui auront pa,irc dans les 
*cbarges du châcelet , d*une partie des dioics de mu- 
tation qu'ils feroient obligés de payer pour pat ven 
Air à i'obiemion de leurs aouYellesprovidons, ^ 
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III. 

» — 

Attètdc la C0US des AiJ^s , du xx Févricf ijéj^i 

Îtti ordoone que , confproiémeiiç aa;c regleipens y 
noncés » les recéveirs des tâilks feront tenus àc 
téiîder en leur éleâioa , ôl d'j léemp tir €B perfona^ 
leurs foackioas. .... 

Ordonnance d u bureau dç$ iîiismces dr h giai^* 
faliré de Paris.» du 17 Fétrier 17^9 $ qui ordonne 

rexécution des arrêts , reglemcns 6c ardoMances^ 
toncernanc les carrières , fouilles & excavations 
dans des terrcins riverains des gt^tods ciic^iins : 
En conféqueiica, fait défenCès à tous particuliers , 
DOtammenc aux Tanneur^ de la ville de Sens & au* 
très, de tirer ni enlever aucunes terres dans Tcx- 
cavation anciennement prativjuée proche la route 
de Bottigi^ae , emic la ville de le vill^g^ 

é^BJoMf , à peine de |iT,4*ameiide« 



V. # 

< • • • 

Arrét'du conftîî d^état du Roî, du 14 F^vrîejr 

Î769 5 qui fubroge Nicolas FolUt , à feu Lconaid 

Maiatray, coniuns par arrêt du confeil du 30 

Avril 175 1 , pour régir & adraîniflrcr le droit fur 

ksearKsàjpuer» au profit TMiel de f Ecole 

Soyak-niititiiiie. 

V L 

' Arr^e du confeil d*état du Kof , du ro Man^ 

Î7^9 3 qui ordonne que dans les chapitres de cha- 
cune des provinces 6c congrégations des religieux 

Fpcdt^ des Iteres-Piécueurs de fon royaume ; 
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quioat ctMltamc d'avoir des chapitcesp^Ctû^uUcr^» 
qui doivent s^sjicwhliu iocçUammWj^ il Ce» 
nommé deux députés, dont Tun fer^ptU parflpi 
les fupériçurs, & Tauire parmi les conventaçb> 
Ji:fciuels feront chargés , cou)oi«fçmai; avec l^s 

StQvinMW vicaires génétanx diq ci^/|çuoc 4^4* 
ices proWncesSc congrégations 9 eaCrmbIcaTec 
les prieurs du collège de la rue Saint-Jacques & du 
jjkoviciat de la rue Saint- Dominique de Paris, en 
qualité de déput4«dc(ditscouvens, ds procédera 
rcTécutioo des afdçks Y » VU « 4<-' Udit i» 
mois de Mars 17^8 5 à rcffct de quoi Içfdits pro- 
vinciaux , vicaires -généraux & députés, (tioï^t 
icqtt$ de le ; du mois de Ma^ dp ranii4e 

1771 B d#9&fcc«U¥lsJM 4e $^inç-Ho|M>i:éd<:$ïi:tt- 
ïps.pi:^clicwrs de U vitU de Paris , cAptcfcncc 4c 
t^U commiflaires cjue Sa Majefté jugcri^ à-propos 
de çorotnettre ppur y afllftcr de (ci papt^ 

Le Roi a donni up p^wil a««(È4 pour }f( i.cUgipijx 
ILwUet^, CQidéliçrs »Qpi.|ciE»« » Ca^Wi^çdji^Uimf' 
fés, grands Caçn^çs» Umm cmil^f^^fil^ 
StFr;uv^Qi^. ^ 



A V l Si. • 

J^RMORIAL de h chambie des Comptes , depuis 
Tarioée 1 50^ ^ précédé d'un état des o^ers de 
cette cour juTqu'cn ladite année i^o^, époque où 
la maifon de Nicolaï a commencé de porTcd-ir Tof- 
&CQ de premier préâdem j par Mlle Denys 1* armp«» 

liv 
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xifte de la chambre i outrage gravé en raille-dott'»' 
te y de format in- S^. tome premier conrcnant MeP* 
Ceurs les prcfidcns. Ce volume fc diftribuera pour 
'MM. les officiers de la chambre des comptes de- 

E ois le ij février jttfçiu'aa 15 Avril fuivaDr, après 
ïqael tems il fera rendu public. A Paris , chez 
J'auteur, quai de Bourbon ; &Grangé, imprim* 
libraire , au cabinet littéraire , pont Notre- Daire. 

Suivant l'avertiflcment mis à la téte de cet ou- 
vrage , la coUcâion complccce de rarmoriai de la 
.chanubre des comptes comprendra cinq parties : 
MM. les premiers préfidens 8c préfidcns ; MM. les 
confeillers-maîtrcs ; MM. les confcillcrs- correc- 
teurs 3 MM. les confcillers-auditcurs , & MM. les 
|!;ens du Roi. MM. les premiers préâdens & préfî* 
^ns, objet de la première partie de cet armoriai , 
font compris dans le premier vol. qui vient d*érfie 
annoncé. L'arnsoriai c(l précédé d*undifcours far la 
jurifdiâion de l^chamore, l'éccndue de Ion rel- 
fort de les fondions de Its différcns o^ciers. L'a û« 
tenr, pour rendre fon ouvrage d*uae utilité plus 
^ générale, a eu foin d'y joindre des recherches fur 
l'origine des armoiries, & de donner hs prcrricrs 
jcudimens du blafon. Chaque guerrier , autrefois 

I^our prouver fa valeur & (e faire diftinguer dans 
a mêlée ^ plàçoil for fon ^armure un caraâerà 
diftinâif. Pc CCS armures eft venue la dénomina- 
tion d'armoiries ^ foit quelles fuffent par la (uitc 
gravées fur les joyaux, bagues ou cacbcrs, &c» 
Ce fut fous Philippe Augufte^ ccft^à - dire Uan 
Il 1 5 que le blafon reçut fon plus grand luftre ea 
Fiance. On perfcélionna fous (on rcgnc cette 
fcicnce dont louis le Jeune (on pere avoir jette Its 
premiers fondemcns , en ctabliiTant des HcrauUc» 
tant pour ordonner les céicmoiues & les omc^ 
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mens convenables au £acie du prince Ton fils , (juc 
pour réduire en principes les figoes difttnûifs de ia 
nobir/Ic, &en taire par des règles un véritable 
arc, appelle depuis l'arc héral(Hc]ue> du latin bac-* 
bare Heraldiis , dont ou avoit formé celui de hé- 
xaulc. Ces armoiries , qui avoient pris naiflance 
pauni les hommes de guerre , fooc paflëes aus 
magiflrats, foie parce que la magiftraturead*a« 
bord été cxerccc par des militaires , foi: parce que 
les niagidracs de ces tcnis anciens prcnoienc les 
méhics armes qui avoienc été adoptées comme 
marques de diftinâion par leurs pères i aulC voit« 
on que les anciens arrêts font fouvent , outre Us 
(ignatures, munis des iceaux de ceux quiavoieuc 
rendu la jufticc. Les armoiries du premier volume 
de Tarmo ial de la cbambre des comptes ont été 
gravées & coloriées par Mile Denys aveé te pli^a 
grand foin & la plus grande propreté. UoUVrage 
cft dédié à M. le prcmif.r préfident de Nicôlaï,qùi 
cA le huitième de pcre ep fils qui podcde cette 
charge éminente de fa magifl:racure. Le blaion de 

• cette illuftrê œaitbnr» tci qu'il cft doaDépacTar^t 
morifte, eft d*azur au lévrier couram:d*argenr/ 
accole de gueules^ boccié d'or 3 U couronne de 

.marquis 9 & pour fupports. deux Icvnieis m aa- 
turel. V . ij;^ I.^j 

M. 

Catalogue raïfonnc d*unc ^colk^on choifie it 
miné/aux j crifiallifations , madrépores, coquilles . 
& autres curiofités de. la nature & de l'art. A Pi- 
m, chez Delalain ^ 17^9 ^in t^. La v^dtc de cetf« 
collcâion fc fera Je mardi 4 Avril 17^9 ôc.joulrs 
fui vans , trois heures dç relevée, au £r*c4 'hôicl 
de Bc^rri , ];uc Tboiuas du Louvre, ; ' \ '\ . 

I V 
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J^Tprniand , ^leoacçes ci -dev^i.nt d'une dcftruâioa 
prochaine, viennent d'ccrc folidcmcnt rétablies s 
elles fe propofent^ conforn^émenc àleui inflicat ^ 
dç (éprendre dçs pcn{i.qQn9tres 99 ^reipier 4*Avi9l 
pré(ênte ^n^e 176^. Ccwopuvettçnoy&a 
paru d'autant plus intére^ante pour le Public , que 
jufqvi*à préfent nombre de Dcmoifclks , tant de 
Pfris que de la pr.pvinçç , ont reçu dans çcjctç 
"^OD.r^flviçatipn la pl^$ diftiuguéc. Les parepspe^- 
^l^nt $crê alTurés d*y trojavct enjcoie le m^mea?a|i« 
' t^ge pour Irgrs cntans. II y a , en outre , d^ns la 
TÎHc, pour la mufique le clavecin, un excellcQC 

4naî{^j;ç aûez içoi^(u| 1^ rupéiip^ce u.le£^* 

* • • • \Y. 

• ' IsâJOêtir Goitand ^ piîntrt en mmUuim te deffi* 
, ntjBUCi cft-devast f Uoc Doupliiac, domeare fwi^ 
: knterocDt quai delà Me^ifitae pfésle PotitrHmsf, 

la daquiémc mailba à Vçfieignc /le 1^ cioix de 
pcxlc » a.u uoiiiéiiic» ... « 

V. 

LfipemoîfelU ^trttdni^ marchande SibaquaiN 

fiB 4e pre ^ ( ^?.g.n^ A ^ P-^'^ j ToornoQ ^ i 
r^roile d'pr, donôeavis ajtf Public qu>He. débite 
/jçule les véritables cires de Pékin à 14, jo, 
. 1. la livre,, dçnt elle poffédc la compofitiop» 
Elle fabrique égf leipepc la véûta^le cire de 
lande ^ d'Angtcccf^e^Tox^ais Xatitt'es. Oa trod* 
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vera chn elle , dans toasks genres , des çitcf fo« 

pérteures au moins <l*iiri quarc^à prix égal » à celle 
des autres fabriques. La Demoiselle Bertrand fait 
des eavois poar la proviacc&lçs iilc$« ÛUlfiPiifi* 
«naiidç. 

: VL 

Lehrun , marchand épicUr-dropiifle & dijUffif^ 
i€ur, faicôc vend toutes forces de liqueurs fines 
étrangères y huile de Vépos^ kuba de Lorraine» 
parfait • amour y eau clairette de Chambery , le 
cajolan, élixir de Garrus 6c deStougthon d'An-* 
gleterre> toutes foccesdeflenccs, lait virginal, flC 
IWKts autres marçbandifes. Lç <ou t à )aftepsi]t« 

Omvcni <hîSL lui }^iMUâ$$^fell9r0Us^ 
vées en Angleterre par M. Arcbbald. Ces tablettes 
font (lires Se infaillibles contre leis maladies ordi* 
iuircs.de la poicpqp & du po^l4pw ^ telles que^ 
les chûmes» U toun^^c f icArptiCQMi^t » £H(a 
préviennent r^fthflse , U fhà&t ^ ta pulosonie ,4c 
didlpenrles humeurs qui fe fîxpnr fur la poituce , 
dont rirriiation pjcçafioane dejseSbrtS continuels 
pourrt^pâer. Ces>tat^.u^«^.piai Ib^xs ye«i9S'llêl- 
buviq^f^ micrîsiYes , gi^tfiffltnT te» rwdscs^ 
'^aifliQaux de IVfta^cb^ & tn fortifiant (es o|- 
gaiKs , aident à la digeAion Scfaiihten^i la cbylifi- 
cation* klU% Se fopdenf d^ns coii>^ne âa lli* 
c«e> Ic^out eft agfiiabla» *c <;pfHg!ç l'haleiwîc 

i^s eiMai^oQs w^nm 4^ lifioiM^b^ I4bi4i(a 



Yiî. 

Ivi ■ 
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fç diftillc & fc vend chez Jean-Marie l arina^ vis- 
à- vis la place de Juillet , à Cologne , à jo fpis la 
bouteille. ' .* 

A Nantes , chez Mocin Se Vallain « snarcbaod« 
épitiers ; a 3 é fols la bouceiUe. 

A Paris , cbcz Lebrun , marchand épicier , rue 
Dauphinc , hôtel de ^louy , raagalîn de Provence 
^CileMpntpellier, à ^6 fols la bouteilles le&pii^ 
[yrict&fomiignéesidefamaih. ' 

' , . V I I L 

Vinaigres variés. 

Le Sr Maille / Vinaigrier - diniltateur orHinarre 
' tfeCeiirsMaîeft^tnipériàles^côhtinQc de'diftrrbuer 

un très grand nombre de vinaigres, tant pour la 
table que pour la toilette ^ & tou» aufli variés poni: 
les ^.]ua rites & le j^o&c, qiie^ien cpmpofés» Son 
Vinaigre Romam tntnautres VaecréditlS par les 
l>oDs effets €|ii*il produit. Il faut , pour être fur 
d'avoir le Vinaigre Romain dans toute fa force 
c'eft-à^dire fpimueux, pénétrant^ deificatif, bal-^ 
'fimii^ne anti ^ fcorbiltii^ue'y propre à risfFtrmir 
'ks defats Sl aies bladchir-;- à'afi^ter le pfo|Vésde 
la carte, en détruifant Ic'limon qui s'artacne ^ux 
-<dcnts, à rafraîchir la bouché, à corriger les vices 
deThaleine, £ct. &c. . le tenir dire^cment du Sr 
'Maille. Sa dtméure àPariseft toujotits ii|ie Siaint- 
• And r^-^e$^ Arts , auzatmes impériales, le prix - 
la pinte , mefure de Paris , cft de 14 livres , & ce- 
lui des plus petites boutcilleF, % liv. J] peut fe tranf^ 
porter par-tout ^ ians fottâùr la moindre altéra^ 
tion , & Ton ne pe^it trop en recommander lufage 
tant aax- voyngeurs qu aux gens de mer , aux ha- 
>b^tans des ifles g eisfiû à tous zwx ^ui^font expofiia 
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oà fajetsàcontraâer des afFeAions fcorbutiques. 

«pQ mtiyt encore chez le Sieur Mailk im Vintà^ 
gre de Turbie , qui guérit le mal de dents , & qui 
en appaifc fur le champ la douleur 5 un Vinaigre 
de Storax , qui blanciitt , unit, affermit la peau , 
dotme un ttint clair / frais & très-vif, & garantit 
4ies rides ; Un Vinaigre de fleurs de citrçn » pouj: 
d^rtoutés fortes de boutons' aovifage ; u^n Vi^ 

^naigrede Racines^ qui ôre routes lestacbsss Un 
Vinaigre d écaille , qui guérit les dartres \ un Vi" 
naigre eomreJes Popeurs ; un Vin^àpe de iyprès , 

: imnaoqiiâblc pour noifcir les bbèvcax 8c les foiK- 
cils blancs ou roux , & pour conferver les ché« 
veux ; un Vinaigre fcitinique pour la voix 5 & le 
Trai Vinaigre des quatre Voleurs y qui (:ft lepré- 

* lêryatif le plus lur contre tontes espèces de Cdà* 

.'fagiob ti, de loauvii^ aie» Xeprt» des plus petites \ 
bouteilles de ces diiFérens viiuiares'cft de 3 liv» 
Ces fortes de vinaigres peuvent le tranfporrer par 
sner dans les parties du mondeies plus éloignées ^ 

. làiis craindre que le tems ni le naiffport puî0eot 
en altérer la qualité , qui devient plus parfaite Cfi 

-^vieillilTant. Les perfonnes de province qui vou- 
dront s*in(lniirc plus particulièrement des qualités 

[4c^ces di£cx^iV:inâigrc$j, auront foin^ d'afïraq^ 

Içbif lijé^ lecu^ VJ^s ^c^H^^^ Maiiics 
< J^ ttk mettant l'argeac à; 1^ pofte, aoffi fraap d^ 

^pôrr, on leur fera tenir exaÂenient les vinaigres 
iju'clles deaiai>dc£0(ic , ^yçç la fiuuûcrç 

./ ' - ' . ' ^ 

« 

• » 

* » * " f 
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m V VILLES JfQllTKlUSS, 

^P^Hxm - HiEA U% Pcofeiiciirs Lovîtx le &«« 

• novsid » loi SiflUis MtUci Biâcr^ k licmpaiit 
Epicf ks Sic ttr$ Kitfe tt Iiioekodz<w , clMirgés 

jé'aUcr obCer vci la prochain paflagc de Venus fur 
' le difque du foicil ^ faceat adous à rboBoeur de 
baifer la main do Tliiiféracricc & du Graed Duc* 

• lit fe diifoftitt loiiaà (èf€a4^ ètrar8d«ftinatt«As 
Yofpeftives. Oa appxcad qiis le capitaine Ifleniei^^ 
parti d*ici le x i Fév; de lana^e dernière pont aUtr 
taire la métnc M.%tSAÙoa » cft axnvé à JakuKi le 

PluÇettfS tfavans ^ envoyés dans difté|«otes 
provinm pour oUêmf tepalfiige de Vénus » <|^Ac 
4é}à dotmé de Irans mmvelks j les Sieurs ^Ifcis $c 

lepechio qui dévoient fc rendre à Orcnbourg'^ 
ti*onc pu aller plus loin que^Sinbirskà. cajafe de 
rhiver s ils niaroueat que dés les premiers^ jouts 
éa ineis iT Aooc g^ék pehdMç la nuic , fie 
^uedepotsfe If SefKentB^éjufqu^aA i9/k tfaet* 
motnetre d^ de Ufle écoit descendu durant la nuit 
de i^o à 1^5 degrés, & celui de Réauniur de 
degrés aa-deilous de o^que la terre étoicpreique 
par-touç couverte de neiges , fie que k froid avote 
continué avec cane de rigueur que , non « (êuk<* 
ment les bleds fur pied ^ mais cocorc ks jeuACsaj:- 
bxc$ étokoc tgus géiést 



Digitized by 



AVRIL. 17^9* 4^7 

On a appris hier par un Courier expédié de lâ 
grande aiipéc des Riiffes , cjueleKandesTartaies 
^Qi s*^toit porté de Balra dans la nouvelle Servie, 
a la tête de douze mille hommes ^ avoir été altâ- 
^aé par le général Ifakov, U qu'il s'écoit retiré 
^ets ia Polojgnes on ajoute qu*il eft pourfuivi par 
le géoétal lUkov que le général ftioferovski 
i&arche à (a rencontre. 

On a reçu avis que visgt mille RufTcs fe rafTcm- 
fWeron t aux enviiooc dc'CCtte çapkak pont la mecr 
tre à Tabri de conte cocMpHfe. 

' On aâfure que le Roi a f^it in/crire au Vr^to» 

dave qu Elle ne peut con(e«W a ce qpi^ TaiTeinhlée 
extraordînaMe én états k tif ^ne dans la ville 4e 

Norkiopicg. Sa Mnjefté rapporte les divers incon- 
véuiens qui en réfuheroient , aioi^ce qiiXlle ef« 
féic €flt les féuateuts y feiPM d*au(9^ pl^s d'a|* 

* nntioB., qn'ilcft àqiaindn? , Mmm cft ^J^* 
icmUable, que les états , après avoir tenu qii^çl* 
ques féanccs dans cette yiUe> ne jugent à-prop9S 
de s'en retirer pour continuer leurs délibérations 
dans celle de Stocidkolm ,,ce qui rendrçic infime- 
tnenfês les dépenfes confidérables qa autoicnt en* 

• «ralnéés ka premières fé/incf s à Norkioping. On 
ajoure que Ci&cte iiçl^%jsiùçj^ 9^ accepte j^ioiaUf^h 
.au^afEec» 

Pe FUnne , le x Marf 17^5. 

On mande de ConftantÎRople que, fuivant tonte 
nfpareoce,rarmée Ottomane^ coippofée de plus 
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lieoes de cette capitale > que le grand vifir qaieii a 

•le commandement y formera (on premier camp, 
& que Sa Haurcflc s y rendra elle-même pour i exa- 
oiioer. Aprcsquelquc temsde féjour^ Tarmée fera 
^ivUéc eh deux corps, dont Tua, de i}o mille 
hommes, défilera vers Andrinople^ & l'aucre, 
d'environ loo mille , marchera vers la Pologoe 

, ||»ar la Bulgarie & la Valacbic. 

Du 8 Mars. 

• m 

L'Empereur cft parti d'ici vendredi dernicc 9Ji 
foir ^ & a pik la roi^cc de licalic. 

Dt Rome ^ Ui Mars 176$. * 

On attend ici le Grand Duc de Tofcane qui veuc 
profiter de Taflemblée dti eoAclaTe , tems oti les 

* étiquettes h*ont pas lito pour voir les cariofités de 
cette ville. On mande de Florence que Son Altcflc 
Royale n attcndoit pour partir qu'une r(5pon(c de 
rimpératrice Reiae, &quc l'Empereur pourcoic 
bien (e rendre anffi en cette ville. Des lettres de 
Naples portent qtte Sa Majefté SicîUenne defire 
pareillement de faire ce voyage , & qu Elle a écrit 
a Madrid pour en obtenir Tagrémenc du £.01 d'^r* 
pagne. 

Dê Gênes ^ le Février 176 

Marcellin Durazzo ayant terminé le 5 de ce 
'«ois les deut ans de fon dogat , & le petit confeil 
ayant completté le xj le nombre desfix fa)m» 
parmi lefquels devoit être choifi le oonvean doge» 

le granrf confeiVs'aflembla le î ^ , & éleva à cetre 

* première dignité de la république Jean-Baptiftc 
Negroni, qui reçut à cette occafionlescoinplimcns 

IMmés 06 dçs Noblesse cencville^' . . 
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De Londres U 24 FévrUr 170* 

Le gouvernement a jugé à propoç de fufpcndrc 
jofqtt'au da mois prochain rékâion d*ua 
membre du parlement pour le comté de Middle» 
iêx , à la place dil Sieur Vilkes dont les paitifans 
deviennent chaque jour plus nombreux. Le lo , 
iiu grand nombre d'encreux a tenu uneailembléc 
'dans laquelle on s*eft occupé des moyens de (on* 
tenir fa rééieâton. Ils ont fermé à cet effet une 
Ibufcription de ^ 340 liv. fterling , & ont nommé , 
dic-on , des dépures chni gés de lolliciter dans toac 
le royaume des contributions pour le même objet* 
'On dit, dans le mémoire drefléàccfujctj quek 
^ieor Wilkes ayant confidérablemcnt foufferc dans 
fa fortune pour avoir foutenu les droits & Tinié- 
rct de la nation , il étoic juftequc celui qui fouf- 
froit pour le public fût foutenu parle public. 
"Ville de Londres 8c jplufienrs prpvinces fe difpo- 
•fent , ajoute-t-on, à raire parvenir au pied du tronc 
de très -humbles fupplications pour obtenir la 
grâce de ce prifonnicr. Ses amis inécendcnt qu'a*- 
Tsnt la fin de la femaine la fou(ciiption ouverte 
à Londres qui a déjà produit des fomroes coniidé- 
Tabîcs , ira à plus de 40 , 000 liv. ftcrlings. L*é- 
leAion du député du comté deMiddlefcx eA iixéc 
au X ^ du mois prochain. 

De Paris, U x-j. Février 1749. 

Le vicomte d* Adhemar , dont quelques pcrfon- 
ncs ont prétcj^du que le nom écoit A\emar & non 
A^ihémar ^ a prcfenté au Roi une requête par la- 
iqocUe il fupplic Sa Majcfté de vouloir bien j fans 
*avoir égard aux premières preuves qu*iîa faites ^ 
lui nommer de nouveaux comroifTaircs pour cxa- 
ipincr définitivement £cs titKS* Sa Majeftc lui 
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ftyaiic accordé (à ckraande ^ le Sicar d*Hoziet <Ie 
Scrighy « juge d'arrces de la nobleflc de France , a 
donné un cmiâcat , futranc lequel il çft cpnftacé ^ 
4*apres les aétcs originaux rranfcrits& figurés , 
que les noms A[emar & Adhémar ont une iden- 
tité parfâite s qu'ils oui: été portes indi(linâemeac 
par les brancnes d'Orange, de Moncelimar j de 
Grignan , de la Garde » de Lambers» de ViUeloa* 
gue, de la Garinic , de Panac & de Mootfalcoa .^ 
que cette variété d'orthographe qu'on voit rux 
couslesfceauxdela rnaifoa d'Adhem^r , & qui £p 
retrouve fou vent dans le méo^ç corps d'a^c » ne 
peut , en Aucune manière donner atteinte aux pre<v* 
vcs que le vicomte d'Adhcmat a mUca Cous les y%9X 
4c $4 M^jcilév 

• 

Du 6^ Mars. ^ 

On écrk du chàreau de Broglic en Normandie 
que le Z4du mois dernier, à neuf heures r!u foir, 
QD apperçttt un météore qui |)arut fpuii \^ foroip 
d'une pyràmtde lumiaeufe de xo ou }Q tolTes 
longueur, Bl éctaira tout'te cb&teaû&Iês envi* 
^ons. Le fomnict de cette efpéce de pyramide pa- 
roifloit perpendiculaire au clocher de la paroiiie, 
&ra baie qui n'avoit gueres plus de 3 o^^toifes 
de largeiir s*étcndôit vers le ngrd* £Ue ne brillf 
que pendant trois quarts d'heures, &c commença 
a fc diflîper par fa partie oriewralc 5 fa bafe difpa- * 
rut infenfiblemepc , & ce pbénotneoç û^t fuivi 
d*ttne petite aurore boréale. On miinde anfli dp 
Couttalia dans le Danois, tettc appartenante au 
baron de Montmorenci , que le ±6 du même mois 
il parut, vers les 8 heures & dçmic-du foir, une 
lumière zodiacale tres-diftinâe & en forme de fu- 

lèaa ; cUc occupa ^ las deux 4^ 4^ rbosif^Hf^ 



« 
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Scellant environ trois quarts 4*h€Hre. Il paroifToic 
ans le mêmetems quelques lueurs duneautorç 
boréale qui n'eu«.ri«Q de hn lemarquable. 

Le Siear Mefficr a ob(ervé hier une lumière 
fingulierc. A quatre heures & demie du matin 
ayant reg^Md^ itcki qui ésoit ferein y il aapptr^H 
k rharifon une lumière qui Sr^étendait depuis Is 
nerd-eft jufqu'à ftft » 4c qui s'étevok dfeawM 
15 degrés. Le foyer éioit au nord-eft, & la Ivb^ 
mierc répauduc dans cet efpaee du ciel éroic rou^ 
§6âcre & fismUable à celle qui pfécMe o«dkiairo«i 
Mttt ta Iqf tt dtt felfM d#fi« les graMs |eui» ik 
Y été» Ce phénomène ne s'eft diflipé que èstm nk 
efépu(cule déjà confidérable y cette lumière ref- 
fembioit afkz à uae aurore boréale » coure la 
diftéFenee ceerfifteen ce quecette^ci éroit rougeà^ . 
tte aa limx que la lmiiî«re dks autres cftUaBcbâi^ 
trc. Elle avoir à -peu- près la même étendue & là 
même hauteur que l'aurore boréale qui a paru i<i 

le X ^ du mois der niei vets les du heures da foif* ^ 




L O T E R I £ & 

Le quatre-vingt-dix-huitième tirage de la loir 
tcrie deJ hotei-diB-^iiiUc suffit fiik If Vi^tiff ^ 
tu la Riant^re a.e$€iQiumée. Le tcK d« cmqutnte 

mille livres eftécbuauN®. loi^^. Celui de vingt 
mille livres , au N^. 15S48 , ^ dtuxdc 4a - 
niUe auii oaaEiéros 6^7^ fie 73 ^9. 

Le tirage de la loterie de l'école royale milîr 
taire s*efl fait le 6 Mars. Les numéros « fortis de 
la xottc de foi ui»e jfoat ^ 8 } ^ ^0 > 4^ 
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. Jeân-Jacfitics , comce de Ligomllc , cottiie de 
TEmpire , cnarobcllan de ftu Léopold , duc de 
•%orraine & de Bar , & iieutcnanc> colonel de fou 
jrégûnenc des eardes , chevalicc de Tordre mili- 
taire du Roi éc Sardaiene » & grand bailli d'Epi* 
«al, eft more à P^ris le rS FéVricr j âgé de 
ans s il a eu de feue Elifabeth, comtelTe de Saa* 
leau foD époa(e, yingc^ deux enfaos, doac onze 
Sont encore vi Tans. 

Jean de Boullongne , comte de Nogcnt , com^ 
snandeiir des ordres du Roi , andeo concrôlear- 
générai, & honoraire amateur de l'acadéoiie 
loyale de peinture , eft more le i x Février dans la 
foixante^dix-oeaviémé année de lou âge. L*appU- 
cation , l'intégrité €c lé zèle avec IcTqueis il a 
rempli les emplois & les places c|ui lui ayoient été 
confiées y & Ion amour pour les lectrcs & les arcs 
naicre de juftes regrets de (a perte. 

Bernacd Cbriftophe, marquis de Bragelongne. 
de Tordre royal 8c militaire de Se Louis, colonel 
d'infanterie , lieutenant & aide-major au régimenc 
des Gardes-françoi^es , mourut ici delà petite vé- 
fole le 16 Février j ^gé de quarante ans. ' * 

Marie-Anne Marc de la Ferté , veuve d'Antoine 
de la Myre , chevalier de Tordre royal 8e: militaite 
de St Louis, feigneur baron châtelain d'Hangea 
Se d'Avcncfcour , mourut le 15 Février; fut pré* 
fencéeà Se Nicolas-des-cbamps fa pareille le i 5^ 
•9c tranfportée à d'Avenefcour en Picardie » lien 
de fa fépulture. Elle écoit la dernière de cette an«* 
ciennemaifon des Marc, dont parle Jean Pillée 
dans Ton hidoire de la ville & citadelle de Gcibcry, 
imprimée à Rouen en 167^^ 
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Anne - Dorothée de Bcrtainvillicr , veuve de 
Claude-Alexandre de Pons , marquis de Renne- 
pont y maréchal de camp , eft morte aiu Château* 
d'Aban en Francbe^Comté leti Février » âgée de 
quatre*vingc & on ans. 

' Hugues Taquet, charetier , mourut à Saint* 
Venant en Artois le xo février^ âgé de 103 ans 
accomplis ; il n'avoir jamais été malade. Safèm*^ 



* Jean de .Honneguifc , évêquc d*Arras , eftmort 
dans fon dioccfc le xS Février, âge de 6} ans» 

Loaife-Françoife de Mailly-Nefle, veuve de 
Jacques-Antoine de BeaufFremonc , marquis de 
Liftenois , chevalier de la toifon d or , matcchaL 
de camp & meftre de camp du régiment de dra« 
gonsBeaufFremonty tué àT^e de vingt- cinq ans 
au fiége d'Aire en 1710, eft motte à Sens » le %4 
Février , dans Tabbaye de St Antoine. Elle- écoic 
fille du feu comte de Mailly , meftre de camp gé- 
néral des dragons & de N* de Sainte - Hermine» 
dame d*atour de feue Madame la Dauphine » mere 
du Roi , 8c enfuite de la feue Reine. * 1 

Anne-Angclique d'Harlus de Vcrtîlly , époufiî 
de Paul Sigifmond de Montmorency - Luxem- 
bourg» duc de Boutteville , lieutenant^général des 
armées du Roi^ eft morte à Paris le li Févriçr, 
âgédetf9aas. 

Antoine Ferrein, doAcur régent en médecine 
des facultés de Montpellier de de Paris, anciea 
médecin confultant des armées du Roi , profefTeut 
eD;médccine au collège royal , & pcofèfleur d'aoa* 
tomie au jardin du Roi , & penfionnaire de Taca*^ 
démie royale des fciences , eu moïc ici le s du mois 
dernier , âgé de 8 5 ans. 

Oa mande de P^tt eABéftca qus te a91IHIi4 Pekt 




ès du même âge , k porte en* 



1 
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creoy , ei^^âetMt boulanger^ cA iomt Tnbhclifciit 

le 14 Mars , à lage de 105 ans. 

Louis-Marie, marcjuis de Poulpry , lieutenant*» 
général des aiméesittt ikoi » aft mùtt ici le 17 fé* 
vrier, âgédeit ans. 

I%rre - Amoifte Far^dppe Je Vinay , Mfi de 
Prémontré & générai de cet ordre ^ c(t0K)rtdaas 
(bii abbaye le 5 Mais ^ âgé de 70 aus. 



îl sVft gliflé au Mercure de Mars jy69 , a Tar- 
lide , Généalogie de la Maifon de Gand , p. 12,4 ^ 
quelques £stQtt9 qu'il «ft ^âtâtkl de^rttgcr. 

ai; » % } , Srte ^ Guyfifls » Siger de 

Geyoes. 

X}i //p Marguerite de Sau^ks, lif. de 

Staucles. 

$,%6 lig. a# AnnedelUos.filUdcN.deRa^s, 

/i/ Ame dç IUh , £Uod« N, 



^ JB »£é £9 

PlECIS TUGITIVES CU TCtS & CO psofe » pa^ f 

ritioeiihhiéli , ehatic IL M4. 

Epîtrc à une laiic , f 
Le Singe f>«ni , fabfc , 1 1 

L'cnfam & le faboc , fabic , 
£)égie /par M. Popd , éiaduhft de t^glcM 9 

Harangue d*un général FratvçôisàftsoficiefS^ la^ 

A S Eai. M« le êasQn 4e Goisz ^ 14 
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Dialogue encre la Foncaiac & Roofaid ^ %$ 

De fene PofLigro , & la traduâioo j 34 

A Mlle N... le jour de fa.fecc j Jf 

^oxane , conte Perfan , ' 3 S 

Sentiment fur Héraciice & Démocrice ^ 54 
ifets far la mort d'une amie , .55 

tth à M. de Belloi , * S7 

^ers pour le portrait de M. du Belloî, ii/V, 

Vers a M. Tancicn évcque de Limoge , ibij» 
Vers aux Officiers François^ ai&ftaosàune 

reprélencatton d'Adélaïde » jt 
A Madenioifelle R, • • fur (on aventure &s 

• * Tuileîies , ' 5> 
Impromptu fait à la comédie £ur Mademoi- 

iaieLufi, ibid. 

Jttances far la mort de Mad. de Relongue , éù 
tnfcription d'une fontaine de la ville de 

Reims, 

Air en mufîque , 6^ 

Explication des Enigmes, f$ 

EmcMcs , ^idm 

tôGOGRYPHES , 

NOUVIUIS |.lTT£|lAt&E$^ ^9 

Eûdoxie, tragédie 4 ibUm 

Hiftosre do thélltre italien « 83 

Arminius , tragédie , 84 

Les nuiis d'YQung , 91 

. Sppksonie » 9f 

Lettres dTùn pbt(ofophe (eafîble , 5f 

Mouveffe anthologie françoife, to% 

Continuation des caufes célébceSj 105 

Cau(es amufantes j ïci^ 

Hiftoire de François L 1 !• 

Contesphilofophiqaes te moraux , txi 

■yo|ïigcs «c avcûtws dtt Cbcv, deO*** 1^0 
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Recherchas fur ies-découTcrces micrafi:opi«' 

Seimons de M, Jacquin , ' *• 14a 
Hiftoirclittéraire des Femmes Fraofpifcs 9 ' 141 

' Garrick ou tes aftears Angiois » 142, 

SPECTACLrs , Ojpéra , . ' . 144 

CoincJic françoifc, ' 14I 

Comédie italienne » ^ 147 

Foiré. Se Xîermain , ' 1 5 7 

Ecole vétérinaire de Paris , 160 

—de Lyon» ï6i 

Société économique d'Auciiche^l i6t 

——de Laubacht 16} 

Arts , Gravure , i ^4 

' Mufique , . J6f 

Pacriotifmc, 270 

Anecdotes de Dufrefny , ' lyz 

EIo^ biftorique de M. de Chevcrc , 175 

Lettres-patentes & arrêts » 157 

Avis, 1951 

Nouvelles Politiques^ * 107 
Lqterics, 

lions, ' ' ti^ 



AP P r6 B At 10 N. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneiir le Clian» 
celier, le V voiûme du Mercure d'Avril 1-76^, 
& |e n'y ai rien trouvé qui puifTe en empêcher 
rimprcilion. A' Paris ^ le }o Janvier 176^. 

GÙIROY. 

f • ... . , m 

n ^ t' ■ j i ■ Il I II M • I l 

Ce rimg< de M, Lambeut, rue des CordeliW* 
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AVERTISSEMENT. 



V^'i^^sT au Sieur Lacombc , libraire , à Paris, me 
Cbnftine , que Ton pne d'adrcâer , franes de porr» 
les paquets & leccres, ainfi que les livres , les es- 
tampes, les pièces de vers ou de profc, la mufî- 
que, les annonces, avis, ob(ervations , anecdo^ 
tes , év^oemens fingnliers , remarques fur les 
Fciences ta arts libéraux fie œécbauiques , & gé-> 
iicrakmenc tout ce qu'on vent faire connoirre au 
Public, & tout ce qui peut inftruire ou amufer le 
Leârur. Ou pii^ aufli de naarquer le pru dçs li-« 
vreSj eftampes 6c piéçes de mufique. 

Ce Journal devanc être prineipaleroent Toa* 

vrage des amaiçurs des lettres & de ceux qui les 
cultivent j ils (ont invites à concourir à (on fuccès; 
on recevra avec reconnoillançc ce qu'ils enver* 
rontau Libraire \ on les nommesa quand ils vou- 
dront bien le permettre , fie leurs travaux , utiles 
au Journal, deviendront mcmc un titre de pré«* 
ierence pour obtenir dçs récompcnres iur le pro^ 
doit du Mercure. 

Uabonnemcnt du Mercure à Paris cft de 14 ti v« 
que Ton payera d'avance pour lehe volumes ren^ 

dus francs de porc. 

L'abonnement pour la province eftde 3 x livres 
p9reillemeti<«,ppur fçize volumts tçndqs fraucs dç 
port, par la poftcu 

On s*abonne en tout temps. 

le {>rix dç ci^aquç volume til ifil$.p.çU4r 




ceux qui n*cmt pts foufcrit ao Uea dt }o fols pour 
ceux qui foat abonnés. ' - « . 

On fupplic Meffieurs les Abonnés d'envoyer 
d'avance le prix de leur abonnement franc de pôrc 

5»ar la pofte , ou autrement , au Steuc Lacomib^ 
Urairc , â Paris « nu Chrifiine. 



On trouve cJu^ U mim* Libraire. 
Journal ms Sç av ans , ou iVx 1,14 wf. 

par an à Paris. ' * 16 liv. 

Franc de porr en Province » par U, pofte. xo U 4 f. 

Année Littéraire, compofée de quarante 
xabiers de trois feuilles chacun ^ par an , à Pa« 
ris , . a4 

En Propîme , pocciraac par U P^ifte » jxlir; 

L*A v;^NTcouREUR , fcuillc qui paroît le Lundi 
de chaque fcmaine. L'abonnement , foit a Pa- 
ris « (bit potti la ProYince, porc franc par la 
pofte» eftde ixliy* 

Journal EccLrsiAsriquB, par M. l'Abbé DN 

nouart 3 de 14 vol. par an 9 à Paris, <^ liv. léf. 

'£n Province , port franc par la pofte ^ j 4 tir 

Journal Encyclofe'dique, àParis&en Pro« 
vince j port franc par la po(U ^ « , * 5 }• 1: t'% C 

Ephemerides du Citoyen ou Bibliothèque rai«* 
fbnnée dcsScienccs morales & pohriqucs.i/i 1 1; 
1 1 voL{iariin»por; tcaoc , à Paa^iSj^ ' 1 8 liv. 
Xo Projyince, MH^« 
Journal B^EoucATioN compofétde iivol put 
an 3 pott Iranc par-la poftc à Paris & en Pr. i z U 

A ij 



Nouveautés clu[ U même Libraire. 

Histoire anecdotique & raifonnée du 
Théâtre Italien â* de f Opéra comique , 9 
vol. in- 1 X. rel. U 10 £• 

Hiftoire littéraire des Femmes Françoifis 
avec la oodce delcars ouvrages, / vol. 

grand m-8 • rcl. avec upc gravure, 1. 

Variétés littéraires 9 4 vol. «1*11. tel. loU 

'Nouvelles recherches fur les Êtres micrqfia^ 
piques , &c, br. avec fig. f U 

Situation des finances de ÏA^Uterre , in-4*« 
broch 4 liv. 4 

Toile de la Ga^etu de France, j v. in*4^. b. X4 U 

i^ommcntaires fur les Mémoires de Monte* 
cucuUt par M. le Comte de Turpin-CrUK , 
) vol. m-4^. broch. 41 lhr« 



Contes Philo fophiques de M. ^ ^ «^«^«.w»», 
} vol. i/i- XX. brochés, 

'ViBiomaire de fElocution françoife , x voh 
rel. f !• 

Xes Nuits Parifiennes^ vol. î/i*8^* reU 4Lio£ 

« 

'Xe Politique Indien , i K i o C 

Dijfertation fur le Farcin » il. 

jE/oge rfe Henri IF, par M. Gaillard , i liv. 10 f. 

*j4utre Eloge avec gravure , far M. de la 
Harpe, 1 1. 1 ^ C 

Tableau des Çrandeurs de Dieu dans la reli- 
gion te dans la nature « îo-ix. br. %.U 
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PIÈCES FUGITIVES 

EN VERS ET EN PROSE. 




O B S ERV AT lO N S di M. Mailhol 
fur VEpitn fuivantc. 

Comment ofer fonger à incéreflec pour 
Fayel y pour un mari barbare qui » fans 
même être convaincu de Tinfidélité de 
fon époufe , lui fait manger le cœur de 
fon amant ! 

On peut répondre que les perfonnages 
d'Othello 5 de Radamifte , ont excité dans, 
routes les ames la picic la plus tendre* 

Aiij . 



Digitized by Google 



< MERCURE DE FRANCE. 

Mais toute bonne tragédie eft un grand 
ch€f-d'œuvre j ôc toute héroïde n'eft 
qu'une foible efquiire. 

Elle ennuyeroic fans doute le leâeur, 
fi l'on vouloic y filer , comme dans la 
tragédie » la marche « le combat des paf^ 
lions , & les incidens qui les font varier. 

D'un autre coté , nous voyons qu'on 
peut fe permettre dans l'héroïde des idées, 
des images , des expreÛions qui révolte* 
roient dans un drame : elle a des beautés 
qu'on pourroit nommer txclufivcs^ 6c 
ce feroient des rkhedes perdues pour un 
fujet intére(rant qui ne verroit le jour que 
fous la forme de la tragédie. 

Fayel, des bords du tombeau, écrit à 
fon frère. Son tempérament , fon éduca- 
tion 9 fon amour, les confeils qu'on lui. 
donne^cequ'il voit lui-même, les déchi* 
remens de fon cœur, fes remords ^ fa 
fin ; que d'objets & de motifs pour le ren- 
^ dre fupportable j & peut- ctre pour le faire 
plaindre à fon tour !. 

J'ajoute qu'ai fait des apoftrophes inju* 
rieufes au fexe enchanteur , que nous ché* 
ritTons tous. Mais^ jaloux par caraâere, . 
fe croyant deshonoré , furieux contre les 
hommes, les femmes, & lui -metne^a- 
c-il dû parler aatrement ? 
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Le Comte de Fayd ^ époux de GabrieUe 
de Vergy , à Fayel fort frerz^, 

£ P t T R 

Le glaive de tontal vient de percer mon flaac, 
Ëc l'écric que eu vois eft tracé de moa ûing. 
Celle que j'adorois me couvrit d'infamie ; 
A Ta mort , foo patent vient m arracher la vie : 
Fidèle à ton devoir , mon frère , arme ton bras ; 
Venge Tamour ^ Thym^n > ma honte & mon 
trépas. 

La guerre , en t*éloignaut , te cacha mon outrage : 
Lis^ pleure. Se, s*il fc peut^ redcns toute ma 
rage. 

O mon frcrc , dis- moi : tes (crmcns felemncls^ 
Le lien de dçax coeurs » feriné fur les autels , 
Delà fociété ces appuis nécedaires» 
Sont-iis donc à nos yen devenits des chimères } 
Ec la fidélité , la décence ^ l'honneur 
Ne foncils pins connus par an fcxe trompeur ! 
De vos maîtres fournis compagnes trop chéries ^ 
Agréables tyrans, féduilantes furies , 
Objets de nos dcfirs , fourccs de tous nos mauz^' 
Vous êtes » à la fois , nos dieux Se nos fléaux, 
fayel ^ tumecoAnois. Moa bouillant caraâcre 

Â iv 
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Contre moi , dès rcafaace , arraa le cccor £im 
' pcrc. ^ 

Xigide par orgueil , il voulut réprimer 

De violens tran (ports , qu*il auroit du calmer. 

Contraignant ma fureur » rongé par la (ouffrance » 

J^déteftai le monde & ma propre exiftence 5 

Les crimes des humains m ont trop juftifié» 

Ncconnoiflauc encor Tamour ni l'amitié. 

Enfin » pour m arracher à ma peine cruelle*. 

Sur moi-même j'allois*. • . Mais je vis GabrieUe.» J 

Te la vis ; que d'appas l quel foudain changement i 

Souvenir enchanteur 1 • • & qui fait mon tour- 
ment 1 • . j 

Je la vis, 6c mon amc étonnée , attendrie 

Sentit en un inftanc tout le prix de la vie* 

J'oubliai mes fureurs 5 ou pluiôt dès ce jour ; 

Je ne reilentts plus que celles de l'amour. | 
Le printems ranimoit & paroit la nature. 

Mille naxflantes fleurs courénnoient la verdnre. 

Leurs parfums lentement s'élevoient dans les aits* 

Lesoifcaux cmpreflés y méloient leurs concerts. 

X'aftre éclatant du jour ^ pour pdx de cet bom« , 
magCj 

Kendoit àTunivers des rayons fans nuage. 
Et tout être fenfible , à ces feux enflamé , 
Ccdoit au doux befoin d aimer & d être aimé. 
La jeune Gabt ielle, entraînant (es compagnes 
Alors^ d up pas léger ^ parcouioit nos campagnes» 
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Quelle brillante coorlqveâe grâces 1 quels traits!» 
Ah i combiea Gabricllc effaçoic cane d'attraits i 
Je yeux par quelques mots«,« maisj mon ame 
bautaioc 

Treflaillit , & trembla devant fa fouyerame : 
Ma bouche 9 à (on afpeâ ^ ne put que bcgayec 
le tendre nom d'amour , qui fembla l'elFrayer. 
Qu à ce feze enchantent la feinte eft naturelle i 
Déjà dans les tran(ports d*une ardeur iminortelle 
Son cœur étoit en proie à Todieux rival » 
Dont le bonheur devoit m'être enfin fi fàtall 
J'ignorois leur penchant. Trompé par l'appa* 
rente , 

Entraîné par Tamour « lé^uit par rcfpérance ^ 
Dans les fi:rs de Vcrgy brûlant de m'engager , 
Aux gouffres des enfers je courois me plonger» 

Richefle defirée , Se (buvent importune , 
Biens ^ moins doux qu enviés , préiens que la for- 
tune 

Nous fait pour nous corrompre te nous tyran- 
nifer ; 

Trop utiles métaux , que Ton 4tît méprifêr s 
Et yousrang , dignités , e'clatantcs chimères s 
Idoles des humains que je tins de mes pères » 
Vous pouviez de Vcrgy féduirc les parcns^ 
Que vous devîntes cheis à mes defirs ardens I 

Te parlai , je prelTai. Ma paffion cruelle 
Yiogc fois me hc tomber aux pieds deGabrieUe# 

A y 
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Je baignai de mes pleurs la trace de Tes pas;- 
J'offris ma luaiu ^ mon fang à fes trairrcs appas s 
Prière , emportemens , fourni flions ^ careiTes , 
Tout fut vain j jlc refus on paya mes balTcfTes î 
On décoinnoit les yeux, % . Ces yeux eucor fi 
beaux ! • • 

Chaque jour augmentoit mon amour & mes maux* 

Cher Fayel j c'écoic peu : l'iodant fatal arrive ; 
Du bonheur de douter pour jamais on me prive. 
Quel tourment pour mon cœur brûlant & déchirél 
J'apprends que de Vergy Raoul eft adoré : 
0 mon frcrc, quel lort 1 quelle douleur extrême ! 
Cet amour de Vergy ^ je l'apprends d^elle- même 1 
Ah 1 juge de ma rage & de me$ noirs tranfpons* 
Ma main à mon rival prépare mille morts : 
Ou 9 je veux» fuccombanc fousTon bras que j'ab'- 
horre , 

Voir s éteindre avec moi l'horreur qui me dévore. 

Mais Raoul difparoit par la guerre entraîné. 
Tout change > par Thymen je ferai couronné. 
Des parens de Vergy la promefle eft formelle : 
Et ^ Toit qu ou aicxontraint , ou féduic Gabriclle ^ 
Son ame à mts deneins cefle de réfifter : 
Au plus âateur efpoir je me laiâe emporter. 
« J'oublierai tout » lui dis- je , oubliez ma colère \ 

# 

» Oubliez le mortel » qui f^ayok trop vou$ plaire^ 

M Satis&ices celui qui vous donna le jour: 

9» Ou plutôt ^ ne Toogcx qu a mon^déie amoi^« 
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u Vergy» reçois les vœux d'uae amc trop feaûblc» 
99 Par grâce j parpicié« ne (bis plusioflexible» 
a> Aux pieds de r£terncl viens recevoir ma foi. 
9» Sob enfin mon époufe , & viens xegnet fur moi. 
da Viens ccre de F^ycl la compagne facrée, 
99 La refpeâable amie, Se l'amante adorée: 
aa Par le plaifir encor je charmerai ces fens ^ 
99 Je ferai ton bonheur ; je lefpérc & le fens* • • a» 

Quelle joie! A moa fort GabricUc cft unie. 
An monde entier pont tùjoi TEterncl Ta ravie^ 
Dieu même l'aucoiire à combler mes dcfirs. 
La nacnre & le ciel , conf^cnmt nos plaifirs , ^ 
Confondent faintement 90s ajuieurs mutuel les. . 
i:i décence Se rhon^eor ço^s cattvceoc de Iciuf 
ailes : 

Le devoir dans nos brascondoii; h vol;ipté , < 
£c nous unit au fetn de la félicité* 
Sous les jafmins d'Eden , tel notre premiei perc.tV 
Rcflouvenir trop d^u^ \ . « 4éfcfpetç 1«*. 

Raviflantc beauté, quep^ra la vertu , ^ 
Pourquoi Qi*avoir i^it j çu.pQttF^uoi clui\* 
geois-tu ? ' • 
Raoul étoitabfent : maisj, fayel ^ Vatt d^écrire 
Ççait fi bien réunir les cœurs qi^'amour in(piie i . 
Mon. époufe , rebelle à mes eqaptfiâemens ^ 
Ofc fe dérober à mes eiiibçaffemenç : > 
Pour ^le nos liens (ont de p«|Sin(€S chines j ; » 

Avj ' 
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Mes maux foac des douceurs , mes plaifirs font def 
peines : 

Gabrielle me fuie. L'image d'un amaac 
L'oblédc , fait fa joie , 6c double mon tourment. 
J'en pleure > je frémis. Mes reproches» ma rage 
Pcrfécutcnt enrain Tcpoufc qui m'outrage. 
Tu coniius y cher Fayel , mon fidèle écuyer ; 
Je crus à Gondebaut devoir tout confier. 
Il apprit mes douleurs » fcrvit ma jaloufie» 
Epia mon époufe , excita ma furie. 
Ses foins récompenfés éclairèrent mon cœur ; 
De mes deftins fon zèle accrut encor Thoi reur. 
« Raoul eft de retour ^ me dit-ity & fa flame 
^> Vient fouiller votre couche, & ravir votre 
so femme: 

» 

do Us doivent en fécret. • • que dis-tu ? Quels com* 

a» plots i 

M €her & cruel ami ^ vole , comble mes maux 5 
9» Conduis^mo} , montre^moi Gabrielle coupable. 
M Je Tai perfécutéc , & le remords m'accable : 
lit Je Veut pit fdû fofrfait*ine voir juftîfié.' 
M Je veux , avec plaifir , fans regret , fans pitié , 
*9o Sur 'le feiâ du mortel qui féduifit fon amc , 
33 Eteindre dans fon lang mon opprobre de km 
'»-flame.« 

On me guide , on me Lmt vers un appartement 
On ma femme ; dit-on , entretient Ton aniant : 
Qn ouYie 5 que d'horreurs 1 aux pieds de Ga« 
brtejle 
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Raoal reçoit uo don des maias de 1 laâdclc (i). 
li o(e d'an baifêr. • . Ciel l pourquoi mon couc* 
roux^ 

En aveuglant mes yeux , égara*t*il mes eoaps I 
Je ne pus me noyer au fang de ces perfides : 
Ils furent arrachés à mes mains parricides. 
Mon lieuxeut rivai fuit > & mon époufe en pleurs 
A mes pieds gémiiTante y brave mes fureurs. 
Je combats vainement ma pitié qu'elle implore : 
Armé , prêt à frapper , je fens que je Tadore 3 
J*héfite s je foi^ire > & mon cccur éperdu 
Pottfle 9 retient mon bras tremblant & fuf« 
pendu. • • 

Non , tu ne mourras point , objet cher & bar* 
9» bare j 

mNou^ tu vivras» lui dis* je 5 8c ma main, qui 
99 s'égare , 

M Quand tu me fais fentir tous les maux des en- \ 

>i Ne fe plongera point dans ces flancs cntrou* 
99 verts. 

s> Mais , dans un noir cachot conduite & reflciréc, 
99 Des vivans ôl des morts tu vivras (éparée. • .99 . 
Elle veut répliquer. De zèle cranfporcé 
Gondebaui va remplir l'arrêt que j ai diâé. 

(i) On fçaic que Gabrielle eue la foibleâe de 

donner à Raoul nne treife de Tes cheveu. 
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Loin du jour, dans les fers ^Gal>rielleencrainée««f 
Quel (pcâack 1 . • Il glaça mon ame coa(Umée« 
Sans écre ctioiinel auroic-on des remords ? 
Moi*ni£œc je voulus réprimer mes cxanfporcs. 
J'abhorrai ma fureur : je plaignis GabricUe. 
Les maux qu'elle foufiroû , je les (émois plat 
qu elle. 

Et peut-écre j^allois , coo^ant à fes gcnoiii«« « 
Mais la periidc ofa me nommer Ton cpouo^. ... 
Ce feul mot me rendit ma eruavté » na rage. 
Mon corur ne fcniic plus que £bn iildigne oucrage. ' 
£c , tandis qu'elle éproute un trop dbu^ châiif 
ment y 

Je fuis , pour m'abreover do faug de (baaçiM?. 

Raoul écoic parti ; l'Europe réunie 
Sous rétendarddtt Cbrift Tefitraine vers TAfie : 
l/homme préfomptueux , vil , foiblc, criminel , 
Va dcfcndie le fort y le jufte^ l*£tefnel. 
Je veux (uivre Raoul > mais , pour punir foa 
crime. 

Je crains de perdre ici ma première viâime. 
J'héfice , je demeure i & mon fort rigoureux 
Au fein de la vengeance en devient plus affreux : 
£llc excite mon coeur , le charme & te décore* 
La guerrc& les dcliins ine l6CqndeiM«i>coie $ ^ 
Mon rival cd frappe. . • Mdia> dcs.boi;ds du tom- 
beau , 

-Xe perfide me fait ua outrage nouveau. • • 
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Hier , moa frère , hier , ô fatale journée ! 
O Tiâime coupable autaac qu'infortunée I • • 
I3es nuages fanglans répandus dans les airs 
i^ctriftoienr la nature , & voUotent TUnivers* 
Le folcil , à regrec , inclinoit vers la terre 
Quelques rayons perdus dans les feux du tOQ« 
nerre. 

Aux éclats de la foudre , au fifHement des vents 
Les échos répondoicnt par des niugilicmens. 
Plein de trouble ^ d*ennuts , & flétri par ma peine* 
Jecherchois un abri dans la foret prochaine: ' 
Un voyageur parole ; il fuît*, c'eft Baudihcr ; 
Ceft de mon ennemi Tioipradent ccuyer. 
Je rappelle ^ fc le fuis > je l'attaque , il expire : 
£c je vois dans fon icin. • • Ciel i je tumble à 
récrire. 

Le trépas de Raoul eut dû finir mes maux 5 
Mais , Baoul , de (on flanc arracha des lambeaux 
Four en faire à ma femme un don cher & terrible. 
De fon bonheur pafle ce témoignage horrible , 
Ce gage » que je vois. « • c eft fon cœur palpitant. 
Il a fouililc ma main , qui le touche en tremblant. 

ce Oui ce préfcnt t*cft dû, mes mains vont te le 
35 rendre , 

M Oui , m*écriai-je » un coeur fi fidèle & fi tendre 
m Ne fut fait que pour toi. Ton époux ^ dans ce 
» jour 9 

M £a lunifiaut au tien . veut fex vir votre amQur» n 
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O mon frère , à ces mots. • • conçois- tu ma ven* 
gcancc?. 

£ile Joic^ s il (e peut , égaler leur ofFcnfe. • • 
A ma femme le feu déguile mon deflèia ; 
Les reftes de Raoul oui paflé daas fon fein. 
D'abord l'arc a trompé les feas de Gabrielle : 
Mais je lui fais connoîue uq mecs ii digue d'el^.;» 
Quels cris ! quelles douleurs ! que de gémiflemensi 
£lle combe s & fou oeil verfe des pleurs laoglaas : 
Sa pâleur.. • quel fpêâacle I ah I peut - il le dé*, 
crirc l 

Mon cœur , trop fatisfaic , s émeut ôc fc déchire. 
Vengeur à jufte cicre , innocemment cruel » 
Je me crois , à la fois , barbare & criminel. 
Je maudis ma rigueur & ma fureur jaloufè , 
Je pleure , je frémis. . . J'embralTe mon épqufe. . 
. Gabriellc renaît » mais pour me défier » 
Pour ofcr m'accufcr & (e juftifier. 
Elle ne veuc plus voir un époux qu'elle brave ; 
Elle repourte au loin (on maître &c fon cfclave. • 
' A de femblables traits , inattendus , nouveaux , 
Mon frère, quel foupcon irrite encor mes maux l * 
J'écoute , en frifTonnant ^ ces mots de Gabriellc : 
•c Ton époufe fut foiblc, & non pas infidèles 
» Retpeâe ma vertu , que eu ne connus pas 5 
» Et gémis /un forfait... Elle meurt dans mes 
» bf as 1 » 

O î^y el , quels accens 1 quelle image cffroyabki 



^ lyiu^cd by Google 



AVRIL- 17^9- ^7 
Qu ai-jc fait ? Suis - je liélas 1 malheureux & cou- 
pable ? 

Pour me xcndre Tauieur d'un forfait abhorré 
Mes yeax & mon amour m'auroicnt-iis égaré l 
Je nefçais; mais hier , au fcin de tant d'allarmcs, 
Gondcbaut s éloignoit , en dérobant des larmes..* 
Il nourrît mes fureurs , il en fut rinftrumcnt. . . 
O mon frcrc, conçois ma crainte & mon toui> 
ment* 

Gabriclle peut-être , à regret combattue , 
Par la religion , par l'honneur retenue. . . 
Non , non i fa bouche même avoua fon ardeur : 
Sa vie étoit ma -honte, & fa mort mon bonheur. 
Son juftc châtiment , efFroi de fes fcmblables. 
Dans la poftérité fera moins de coupables. . . 

Agité par mon trouble 8c par ces (cntimens. 
Vainement au fommeil je provoquois mes fens s 
J'appcUois Gondcbaut , qui cclfoitdcparoîtrcs 
Je pleurqis, jemoutois , je maudiflois mon être , 
Quand on cartel m'appelle à des malheurs noa« 
veaux. 

Fontal de fa parente a connu tous les maux : 

Il prétend U venger. Uaurorc naît, je vole. . . 
Et je réfifte en vain à fon fer qui m'immole. 
De la pitié , de l'art je reçois des fccours ; 
Et je vois , à regret , qu'on veut fauver mes jours* 
Mais. . . Faycl , quelle horreur, qui ne peut fc 
comprendre 1 • • 
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A ilnftaot un billet. • Abi frétnis*derapptendre!«è 
Le moaftre 1 • • Gondebauc , s eiilaat de ces iicuz ^ 
S*aceufe , (e repenc 8c défiile mes yeux. 
11 a ^ par incéréc & par condeTcendance g 
Fomenté mes foupçoas^ & hâté ma vengeànce* ^ 
Il écrie que ma fieaiime a toujours combacta 
Ua penchant trop flatteur^ profcrir par fa vertu* 
S'abborranc , mais trop tard » il dit que Gabrielle 
fut , malgré r»es ibupçons , eflimabic 6c iicicle. • • 
Au crime le plus uoit je me tub donc Livré 1 - 
Les charmes ^ la vertu d'un objet adoré 
Koot donc pu le fouftraireà ma main parricide !o 
Soleil , éclipfe toi devant un autre Acridc, 
Que dis- je ! ces tyrans » que j'imite & je bais , 
Moins karbares que moi , puniiToienc des forfaits. , 
Et je reTpîre encore i & » ponr prix de mes crimes « 
Les enfers fous mes pas nouvrent point leurs 

abyfmcs I . • 
Gabriclle 1 . . ô remords inutile & tongcur ^ . 
Agis » purge la terre , anéantis mon cneon • 
Mon frerc j garde toi de venger un coupable 
Qui rend à nos neveui adcve nom cxécrablct 
Injufte, furieux, opprefleur ^ aUaiTm. 
Ah l Fontal m*a fait grâce en me perçant le (èin. • • 
Las de fouiller le joue qui «pour moi» va sé« 
teindre » 

Je a'ofc demander que tu daignes me plaindre. 
Fais taire dans ron cœur.lcXang de l'amitié. 
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• 

Mon fort doit i*infpircr rhorrcur , non U pitié, é 
Si pourtant mes remords. . • efpoir illcc;itiinc 1 
Ta haine doit me fuivrc & «ngcr ma vidimc • ; 
Gabricllcl . . une écharpc çntoure cncor mon flancj 
Je la déchire , accours dans les flots de mon fang j 
Accouis , & m'cntraînant fur le rivage fombre , . 
Unie avec Raoui « viens tourmcmcr mon ombre. 

Par M. MaUhoL 



E FIT RE à une jolu Fmmt. 

^^ous habitci des lieux charmans 
Que vous rendez plus beaux encore; ^ 
Ainfi la pré(cnce de Flore 
Embellit les jours du printcms. 
Au village vous venez plaire « 
LafTede briller à la cour : 
Ainfi la mcre de TAmour 
Quitte rolympe poiy Cy tbere. 
Eglc , fur ces champêtres bords , 
Afin d en être plus légère , 
Vous troquez les pefans trcfors , 
Du bas'de-robbe & du grand corps , 
Pour le corfct d'une bcrgcre. 
Pauvre d'atours, tiche d'attraits » 
Avec cette Graple parure , 
Vous venez orner la nature ^ 
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Pour la payer de Tes bienfaits. 
Votre goût délicat & fage^ 
Vos yeux au fafte accoutamés , 
N*CQ aimcm pas moins le feuillage 
De nos ai bulles parfumés j 
£t les doux concerts de la lyre 
Qui y Tous vos bdies mains ^ foupirc 
Des accords ii volaptaeux » 
N une jamais rendu votre oreille 
lûfcnlîble aux chants amoareux 
Du roflîgiiol qui fe reveille. 
Qu'ainû paflés les jours font doux! 
I^our moi , tout^n fervant Bellonne , 
Aimable Eglé, je m^abandonne 
Aux foins champêtres , comme vous. 
QiMind vous trouvez dans la prairie 
L'onde qui fuyant fous vos pas , 
A la tendre mélancolie 
Vous mené en murmurant tout bas ^ 
lHous écoutez ce doux murmure » 
Fiége tendu par les Amours*; 
Moi j |e vois & cette onde pure 
£ft guéable pour les Pandouis. 
Pour embellir le païfage 
Par quelques douces fictions , 
Votre efprit facile & volage 
Se peint ^ fur la cime des monts » 
La paftorale & fraîche image 



* 
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D*aD berger gardant Tes moutons ^ 
Et répétant quelques chan tons 
Four quelque beauté du village ; 
Moi y je place là de$ canons 
Qui doivent faire un beau tapage. 
Dans les bois vous cherchez l'ombrage ; 
Moi 9 de vrais poftes à voleurs : 
Dans lesprés vous cherchez de&fleurs} 
£tmoi, belle £glé^ du fourrage. 

Par un Officier» 



F M R S pour meure au bas du portrait 
de Madame R* * * 

S^ilt peintre , aimable Glicete ^ 

A côté de votre portrait 
Oti je vois vos appas exprimés trait pour trait ^ 
£&c pu placer ce dico qui (^aît (ëduire & plaire ^ 
Çeut été réunir fils avec la mere» 



La Fe'jute\ la Fable & la Raison. 

Apologue. 

U^Njour, au célefte domaine, 
ia Fable di^tttoit contre la Vérité : 
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Lâ chofc en valoic bien la peine ^ 

Il s'a^jiffoic de leur beauté. 
C cft le grand objet des qttetelles 
Des déefles & des morcelles. 
Il écoic mal aifé de les mettre d'accord. 
On aHembla la cour parlementaire ^ 
Pour juger cette grande affaire. 
La Vérité parla d abord. 
Une {Preuve , dit-eHe , q Fable ; 
Mais une preuve incoiiteAable 
Queje fuis plus belle que TOUS, 
Ccft que j*ofe paroitre nue. 
Ma nuditi ne blefle point la vue $ 
Elle eil mon charme le plus doux. 
Je tiens mes dons de la nature , 
Sur mon frooc on voit la candeur ^ 
J'ai pour tout voile la. pudepr 
£c mes attrait^ font qia^parurç, 
La Vertu «larcbe k moa coi^ » 
On aime tpa fimpliciré^ 
D'un regard afTuré le fige me ÇQi^t^niple ; 
Je fuis lame des plaifirs vrais ^ 
J'habtce ttès*fcu les palais ; 
Mais le coeur du pauvre eftinon temple* 
Vous n* avez pour adorateur 
Qu un monde for , vain & frivole , 
Votre beauté n*eft qu*un Fard impofteur ^ 
Et vos plaifirs un fonge qui s envole. 
La Fable répliqua : point tant de vanité. 
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Tous les hommes , ô Vérité , 

Appiébendenc de vous encendrâ ^ 

Rarement on peut voa$ comprendre : 
Parlez- vous : c'cft toujours pour faire la Icçoo^ 
Vous vous ptaifez aux chaiiips , ou vous fuit à la 
ville ; 

Vous pénétrer cfl partant di$cile« 
Que vous échappez même aux yeux de la railoo* 
Oui , vous avez , c'cfl: chofe indubitable , 
Une beauté m^le 6c durable 3 
Mais c'eddire allez claucmcnç 
Que vous manque:^ de ces grâces touchanrçs i 
D'un effet sûr , toujours triomphantes. 
Le plus précieux agrément. 
Je remporte fur vous quand )*ai fait ma toilette^ 
Vous venez d en faise Tavea. 
£h bien donc !, attendez un peu. 
Et ma gloire fera complette, 
Hailon ^ que 1 équité diâe vos jugemens« 
De la vifloirc elle Ce croïoit sure s 
Soudain d Qcer Ces plus beaux ornemens } 

Mais la nv.iladroue à mcfurç # 
Qu elle fiénouoit fts rubans , 
S'cnlcvoic une grâce, & dcveuojt moins belle, 
(lie alloit senlaidir. Heureufement pour ellç 

La Raifon vint à fbn fecours. 
Ne ycus dépouiiUz point de vos brillans aroart^ 
, IfUi dit-cllc , ils youb foac valoir bien davantage ; 
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La parure vous fied , & d'en Ccim toujours ^ 

Vous aurez letareavaaugc. 

LaVériié charme fans art 

Les efprics donc j*ai la conduite } 
Mais trop d'auftérité paroît dans (on regard 
À ceux qui ne (ont pas conûammcat àuia fuite. 
Gouvernez les mortels , régnez toujours fiir eux : 

Qn'un même intérêt vous raileinble » 

Vivez d'intelligence cnfemble^ 

Vous y gagnerez toutes deux. 

Allons , Meldames , qrf on s'embrafle 

Et de bon cecur 5 point de grimace. . 
Jurez-vous à jamais une tendre amitié. 
Par cet heureux accord vous deviendrez , ô lablc , 

I>lus belle encore de moitié ; 
jBt vous» ô Vérité , mille fois plus aimable* 

ParM.UMar^deStJuJl. 



A Madame la Marqutfe de Crufol ' d'Am- 
hoife qui me rendait les auvres de M. de 
St Lambert , dont la Uclure l'avoii beau- 
coup amujee. 

To I . i accotd avec la volupté « 
Le dieadesacts toujours inrpite 

Due ton fort eft bien &« pour èoc CovJmté l 

Ctalol 
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Craflbl aime tes vers , & fe plaît à les lire* 

O ciel » qii*oa doit être flateé 

De joiaare au don charmant d'ccrxrc . 
Le talent plus hciireaz d^amufcr la beauté» 

Par U même. 



A Glzcehe y qui me reprochai t de 

l*av0ir qtdtthi 

. JR.£?OND£z-MOi j belle Glicere» 
Lequel des deux doit-on blâmer^ 
Ou celui qui celle de plaire » 
Ou celui qui ceile d aimer ? 
• 

Par le mtm. 



A Madame de P*** qui fait j olimeni 

des vers. 

R lEN n'eft plus vrai , jeune & belle Victoire 
Ua dteai mi'a fait voir l'autre jour 
Tes vers au temple de mémoire , • 

^t tonfOjçujûidamlc&maâQsde rAiBour, 

Par te miaie^ 



t6 MERCURE DE FRANCE. 

Soliman & Zvlma. Corne 

Soliman écoir fils d'un roi de Perfe. 
Une ambitieufe beile-mère 1 avoic éloû ^ 
gné du palais dès fa première jeune (Te ^ 
pour aflurer le trâne i fon fils. Elle le 
laifûir garder dans un château où il n avoir 
pour compagnie qu'un vieux militaire qui 
luifervoirde gouverneur. Elle neregardoic 
ce vieillard que comme an honnête hom« 
• me, & elle croyoît qu'un honnête hom» 
mené pouvoit faire de fon élève qu'un im* 
bécile. C'eA ce qu'il lui falloir. Elle fe 
trompa. Le fils qu elle voolôic couron- 
ner mourut. Le pere'de Soliman qui^ 
quoique dominé par fa femmc^avoit coo- 
}QUis aiiaé fon fils^^ le " ppella à la cour« 
Ce vieux guerrier ane la reine mépriibi^ 
avoit appiis au |»ririce dans fa folitude 
tout ce ou il n eut jamais pu loi £itre 
comprendre dans le pajais des rois. Il 
avoit nourri Tefprit de fon élève » des 
fages préceptes du Poëre de Çchiras» da 
grand Sadi. Le jeune prince aimoit les 
hommes & la vérité. Il détedoit la flatte*- 
rie & lesabus.Mais des défauts noiloient 4 
refFet de fes bonnes qualités. Il avoit les 

paiUons ardentes, il étoit plus difpoi^ â 
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renthoufiafme qu'à la rcfle;cion. II avoic 
deia morale dans le cœur & nulle policique 
dans refpric^ en un mot c'eût été un par- 
ticulier aimable, mais ce n'étoit pas un 
grand prince. Il avoir pour fa belle-mere 
toutes fortes d'attentions £c d'égards* 
Cette femine qui le déteftoit ne poavoic 
imaginer qu elle n'en fur pas haïe. Elle 
ne concevoir pas la verra.. Le roi appro- 
choie de fa Bn. Soliman fe rrouvoic feul 
entre ell« & le rrone. Elle réfolut de 
Tempoifonner. L'efclave qu'elle chargea 
de l'exécution alla tout découvrir au Roi p 
qai fit arrêter la reine fur le champ , £c 
informa fon fils du complot rramé contre 
fes jours» Le prince fe jecta aux pieds de 
fon pere » 6c lai demanda grâce pour I* 
coupable. Le roi qui avoir encore un 
refte de foibleife pour cerre femme » céda 
avec plaifir à fes inftances 9 ôc pardonna* 
Un jour que Soliman chalToit dans un 
bois avec fes counifans, il apperçur de 
loin un homme ailis fur l'herbe » qui ii- 
foir Se ne fembloit pas entendre le bruic 
de la chafle. il envoya un Ecuyer toi de« 
mander quel écoit fon nom Se fon pays» 
fc$*ilfavoitquec'éroit le prince de Perfe 
qui chalToit fi près de lui. Cec homme 
fépondit ^ je Cuis Cacfaèmîrien , }e m*ap« 

Bij 
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pelle Tranquille 9 & je fuis peu curieux 
de voir des rois. Ceue réponfe rapportée | 
à Soliman lui parut finguiiere, il le fie 
venir » s informa de foa fore & le pcia 
de s'attacher à lui. ^ | 

Tranquille avoir 4oao$<rll y en avoic 
qu'ilétoitforticleCacheniirefapatrie,pour 
- voyager dans rout i'Oriem. 11 avoir rap- 
porté de fes voyages une grande indiffé- 
f ence pour tout ce qu'on appelle mœurs^ 
ufages, opinions, préjugés. Ce monde 
lui paroiffoic une grande foire » oii des 
charbtans fe difputent des dupes, où 
Ton s etonfiFe ponr aller voir ce qu on 
inéprifc quand on la vu & où d^s œar-^ 
chands diffcrens d'habit & de langage ne, 

rapprochent qu'en un point , qui eft le j 
defir de fç tromper les uns les aurrest 
Quant à lui, il ne defiroit rien que le 
repos , n'eftimoit que les joaiiTances pai^ 
fîbles* & avoit employé rourefon étude 
Se tout fon. travail fur ltti«même » à n'être 
jamais ni étonné, ni ému, ni trompé, ' 
. Son ftegme contraftoit parËaiteiQent avec 
la vivacité de Soliman, Ce prince le 
goûta beaucoup « & comprit qu'il pour-, 
roic luiêtre trèis-utiie, Tranquille accepta 
fes offres » Se confentit à vivre auprès de. 
lui, fans répondce de rien ppur lavcnir^ 
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te roi rnoonit. Soliman monté fur le 

trône» demanda à Tranquille ce qu'il 
devoit faire de fa belle- mere, qui non 
concerne de Tavoic voulu empoilonner^ 
formoit encore des cabales & foulevoic 
des méconcens, 11 ne faut point la faire 
périr, dit Tranquille* Ces exécutions, 
quorques juftes , font coujours odieufes. 
£nfermez-Ia dans une loge â rhôpital 
des fous, comme une infenfce que l'âge 
n'a pu guérir de Tambition , & croyez 
qu elle ne fera plus à craindre. Soliman 
fttivit ce confeiU La reinç. traitée avec 
tant de mépris » parut en effet méprifa*» 
We an peuple qui alloit la voir. La rage 
la rendit toat-à-fait folle 9 elle mouLut 
peu de tems après. 

Soliman s efforcoic de rendre fes fu« 
fèts heureux & ne 1 etoit pas lui-même» 
Son caractère ardent ne lui perméttoic 
âucun fentimenr modéré. Il eût voulu 
fur le champ guérir tous les maux & 
déraciner tous les abus, & fouvenc il 
augmentoit le mal , parce qu'il ne con- 
noiflToir que les moyens violens. Il n'a- 
voit point cette prudence des efprits doux 
& flexibles, qui favent fe fervir du temps. 
Le Sultan des Turcs rînquiéta fur la pof- 
feflîoû di Tauris & de les dépendances. 
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Soliman pouvoit ^ tuînec les chof«F em 
longueur » jufqu'à ce qu'ion nouveau ré-r 
gue qui ne paroitToic pas éloigné cKan*^ 
geâc la face du ferrail & refpricdo mU 
aiftere. Mais révolté dune préienuoi) 
iii|ufte il fe hâca de faire la guerre , 8c 
fe vie bientôt contraint d epuifer l'oc 6c 
le fang de £es fujets* 

Pallanc un jour dans une de Tes villes 
frontières avec Tranquille dont il ,ne 
pouvoir fe féparer , il apperçut à une fe- 
nître une jeune fille de dix fepr ans , jo- 
lie 1 brillance de l'incarnat de la jeuneàe. 
La chaleur lui avoir fait ôter fou voile. 
Ses joues étoient couvertes de ce coloris 
tendre » qui exprime à la fois la mod«ftle 
& les delirs. Il en fut charmé ôc voulue 
favoir qui elle étoic. Son pere étoit un 
Seigneur Perfan) difgracié fort injufter 
ment fous le dernier règne. Soliman fai- 
ût le prétexte de rendre judice au pere^ 
pour rendre vifite à la fille. Il éroir aima- . 
ble» il vouloir plaire > & Zulma âactce 
des fentimens qu'elle infpiroir n'en de- 
vint que plus féduifante* Le prince fortic . 
enivre de fa nouvelle paflion. Quelle eit 
belle! difoit-il à Tranquille. Quelle 
douceur modefte ! Quelle grâce dans fee 
xépoûfes ? C'eâ une grande quelUoa » 
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idit Trstnqaille , û l'extrême (enlibiliu eil 
Un grand bien ou un grand mal. Les 
philofophes.**. Oui» dit Soliman, elle 
fera mon époufe. Elle en efl: digne. J en 
crois lûon amour. L'amour ed un éut 
violent) die Tranquille. Rien de violenc 
neft durable. Plus la cendreiTe eH: vive» 
plus elle s'épiiife. Ah! Parle-moi de ZuU 
ma, die Soliman. Conviens quellemé« 
rire le trône. Je le crois, dit Tranquille, 
&c je ne douce pas qu'elle ne pui0e vous 
cendre heureux , fi vous favcz Tctre , 
mais je crains votre caradfcère impétueux^ 
Vous allez époufer Zulma. Votre amouc 
qui n a pas encore eu le .temps de s af- 
fermir hc de devenir un lentimenc 
profond, s'éteindra par la jouillance. 
Cette enfant au contraire vous aimera 
loag-tems ^ car elle n'a encore aimé quQ 
vous. Vous ferez une malheureufe, &c 
c^eft un çrime..Ahl dit Soliman, je ne 
puis feulement concevoir comment je 
celferai de laimer. C'eO que vous lai- 
40tz actuellemenr , dit Tranquille. Au 
iarplus , ^'il faut que vous Icpoufiez 6c 
que vous deveniez inconftant , il n'y au- 
ra rien que de fort ordinaire. Apparem- 
ment que cela eft dans Tordre. Ainlî foit- 
il... Soliman trouva ce raifonnement fore / 

Biv 
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bon , & le leiidemain il époufa Zulmar 
Tranquille avoic prcdic jufte. Soliman 
fut bientôt ralTaffié de fon bonheur j bien- 
tôt lardente aâivité de fon ame 9 ie bc- 
loin de nouveaux objets , les agaceries 
des femmes de fa Cour» réloignerenc 
peu d peu de Zulnia. La cendrede naïve 
de fon époufe ce(Ta d'avoir des charmes 
pour lui. Eile iiianquoic de cet art que 
donne aux femmes une expérience œé« 
prifable, lorfqu'elles font devenues affez 
znaîtrefles d elles-mêmes» pour ménager 
& varier â leur gré les témoignages de leur 
amour & réveiller celui des liommesr 

Soliman avoir â fa cour une de ces 
femmes ardficieufes qui joignent aux 
dehors féduifans de la vertu > tous les 
âgrémens que donne la connoiflTance dti 
vice. Elle naimoic point le roiî elle ca 
fut aimée éperdument. Elle le conduific 
où elle voulut , parce qu elle ne fentoic - 
rien pour lui. C eft le plus grand avanra* 
ge qu'une femme puilTe avoir fur ^ 
homme. Elle en profita. Elle mit fa îW 
faite â très-haut prix. Elle lui fit pro- 
mettre de ne plus voir Zulma. La ver- 
tueufe Zulma fut abandonnée. Elle pieu* 
ra 1 inconftance de Soliman , & ces lar« 
mes qui font Ci puiifantes dans un objet 
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aimé ne farent qu'importunes à Ton in- 
difFécent époux, fiientoc il 1 oublia en- 
tièrement dans les bras de la perfide 
Gulli«Tranqttille lui en fie des reproches* 
Il fut mal reçu. Il prit le parti d aller con« 
foler Zulma. C eft ùn rôle alTez dange- 
reux c^ue celui de confolateur auprès d'une 
belle femme. Mais il s'appelloit Tran* 
quille , & de plus il étoit vertueux. Soli- 
man reviendra à vos pieds, difoitil à 
Zulma. Gullitrompe, & l'on ne trompe 

fias long temps. Le grand avantage^ que 
a vérité a fur le menfonge 5 c'eft qu'elle 
e& durable & qu'il eft paflager. Zulma 
accablée de douleurs mit au monde un 
enfant qui mourut & penfa coûter la vie 
a fa mere« Soliman s'attendrit un moment 
& revint toujours à GuUi. 

Cependant il foutenoit une guerre 
xnalheureufe contre des ennemis habiles. 
Son vifir Ofman le trahKToit, & fon- 
geoit à le détrôner. Cq miniihe ambitieux 
qui connoifToit Tinconftance naturelle 
aux Orientaux ^ avoit profité des mauvais 
fuccès de Soliman pour le perdre dVns 
l'efprit des peuples. Le prince inftriiit de 
ces menées confulta Tranquille fur ce 
i^u'il avoir à faire. Il n'y a que deux par- 
tis â prendre I dit celui-ci ^ il faut ccdcc 

By 



34 ^ MERCURE DE FRANCE, 
le trope à OfiBan ou le faire écraogl^r» 
Soliman écoic alTez de ce dernier avis ; 
mais lexécucion n'en écoic pa$ uès^aifée*: 
Ofman commandoit l'armée. Le roi le 
rappella. Mais le vifîr donc le pacci corn- 
mençoit à groflîr & à fe fortifier j fe fit 
fuivre par ceux qu'il ayoic féduirs » s'em- 
para des places les plus forces du Coraf- 
ian» & invita les Perfans à la révolte^ 
Le roi attaqué de tous cotés, marcha 
d'abord comcre les Turcs qui ioondoienc 
fe$ provinces > efpcranc qu'après avoir 
vaincu l'écranger^ il reviendrair avec 
plus d'avantage contre fes fujets rébelles* 
11 fuc baccu« Les troupes éclatèrent ea 
murmures, & ofèrenc redemander Of- 
man pour généraL Soliman avoir de la 
hauteur dans l'ame, & Tinforrune ne 
Tavoic pas ployée. 11 parue hors de fa 
tente, & s'adreiïant à fes foldats mutinés» 
vous avez, été malheureux » ïcum di<-îl % 
parce qu'un perfide a féduit vos chefs & , 
a trahi foa fouverain » & loin de me de« 
mander fon châtinvent & de m'aider à 
k punir » veus m^out ragez à votce tour 1 
Je fuis votre roi. Des rraîtres n'ont pas 
vouki vaincre fous mes ordres» Je vais 
vous nonsmer les coupables. Qu'ils mea* 
lem » & vous triomphereair Eu mcm^ 
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rems il donna ordre à fes gardes de faific 
les complices^ qu'Ofirtan ^voit dans Tar^. 
mée. Leurs ccces furenc abbactues devant 
lui. La foule qui craint lorfqapn la bra-; 
ve» & qqi menace quand on la crainc^ 
vit leur fupplice & fe tût. Mais la haine 
fermenroic au fond des cœurs. Soliman 
voulut tenter une féconde fois la forcune»^ 
Il marcha à iennemi & combauic en 
héros. Il vit fes troupes plier de toutes 
partSt Défefçéré de cette féconde difgrace; • 
il ne vouloir pa^s furvivre â fa défaite* 
Tranquille rarrêca, Sçachez réfifter ait 
malheur 9 lui dit- il» & il peut vous de« 
venir ucile. Vous ne pouvez pas cooi- 
mander aux évéuemens» Vous pouvez 
commander à vous- mcme. Tour n'eft pas 
encore perdu. Recueillez les débris de 
VQcre armée. Marchez 4 1^ Caplcale^ 
de peur qu'Ofman ne vous prévienne» 
Songez qu'il exifte une infortunée donc 
vous avez fait le malhejur , éc que vous 
devez confoler. Âh ! dit Soliman, c'ed 
fur* tout dans l'infortune que Ion fenc 
ramertnme de fes fautes. Ne me parle 
point de Zulma. Elle doit inë' haïr. IL 
eQ: affreux dahorder dans fa difgrace 
ceux qu'on a ofFenfés dans fa profpéricc. 
Us jeccent fur vous le regard Je la.vear 

£ v| 
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gence fatisfaice» & ils achevenc cette 

vengeance en vous plaignant. J ai tout 
fait » tout quitté pQuc Gtxiïu Je rieos i 
elle par mes bienfaits autant que par 
non amour. Je fens que mon coeur a be- 
foin d'elle. C eft auprès d'elle que je cours. 

£n s'entretenanc ainfi , il reprenoic la 
route ^'Ifpahan. Il arrive. 11 apprend que 
le peuple eft révolté, quÛfman vient 
d'être déclaré roi. La fureur le faifit , il 
entre en armes dans la ville, fuivi de 
peu de foldats. Il écarte une foule tumul- 
tueufe répandue fur fon paÛage , il vole 
à fon palais. On vient lui dire qu'Of- 
man entre dans ce moment par une au- - 
tre porte avec une nombreufe fuite : 
Soliman hors de lui - même , court 
à l'appartement de Gulli, qu'il veut du 
moins enlever dans fa fuite ; elle n'y 
croit plus. Des efclaves annoncent au 
malheureux roi, en fe jettant à fes genoux, 
que Gulli eft auprès d'Ofman , donc elle 
a partagé tous les complots. Il jette un 
cri. Ah ! Zulma! Vous êtes bien vengée, 
& il tombe évanoui. 11 reprend fes fens 
avec peine. Venez, lui dit Tranquille , 
venez vers la fidèle Zulma, & fuyons 
avec votre cpoufe fans regretter votre 
ennejnie. Allons demander du fecours au 
loi d: CaJieaâre. Le roi fans lui rcpon« 
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lire fe laifTe entraîner fur Tes pas jufqu'i 

la chambre de Zulma. Zulma écoic auflï 
difparue. Ce dernier coup fat prefqac 
le coup de la more pour le déplorable So- 
liman, Il refta immobile. Dés larmes 
coulçient lentement fur Tes joues. C'é- 
toit ie fang qui*forroit des blelTures de 
fon ame. Abîme dans une douleur muet- 
te 9 il fe laifla conduire par des fouter- 
rains jufques hors des portes , & fe trouva 
dans la plaine de Zenebal. Là, il jetta 
loin de lui toutes les marques de fa di- 
gnité f congédia le peu des liens qui Ta* 
voient fuivi, & demeuré feul avec Tran- 
quille il monta à cheval prit la route 
de Cachemire. 

Ils coururent jafqu'â la fin du jour» 
tous deux dans un profond filence , que . 
' Tranquille fe garda bien d'interrom^ 
pre. Il favoit qu'il faut rcfpefter le pre- 
mier recueillement de la douleur. Ils 
rencontrèrent fur leur route un berger \ 
iqui jouoit fur la âûte un air doux & ten- 
drer Soliman s'arrêta involontairement 
pour l'entendre : la touchante harmonie 
ce cet inftrumenc porta un moment de 
calme dans fon àme. Il s'approcha do 
berger qui avcic quitté fa flûte pour 
chanter. Berger , lui dit-il , je te prie que 
ces pAToles foienr le refrein de ta chanfon: 

Malheureux Soliman^ ^ tu ne reverras fias 
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ta fidhU Zulma ^ ù tu la pUunras tott'* 
J^urSy ôc il continuâ fa route. 

Ils apperçurentj comme la nuit s'appro: 
chûi r,une petite habitacion ruftique , mais 
qui leur parut commode §>c agréable. Us s'y 
prélemerent &c furent très- bien reçus pae 
le maître de cecte maifon qui écoic ua 
boaGuébre. Il vivoit traQquiUenRent avec 
fa famille du travail de Tes mains. 11 
leur oâ^cit un repa$ frugal & cbarapêcre. 
' Que dit-on du Roi? lui demanda Soli- 
mao» Je n'en fais rien j dit le Guçbre. Je 
ne juge point mes maîtres > parce que 
je les refpeâe;- & je n'écoute poiro: 
les bruits publics , parce qu'ils font 
faux. Soliman fe retira avec Tran- 
quille dans la chambre qu'on lui avoic 
préparée. Pourquoi m'as- tu fuivi ? dit^il à 
Tranquille. Quel lien t'attache encore à 
moi? £il-ce pitié? Eft-çe affeâûon ? Ua 
homme aime-t-il un homme? Âh ! Les 
hommes Je les ai traités comnae mes 
frères, je les aifervis, je lésai aimés. 
J'ai careflTé les tigres qui me déchirent. 
Si je n'avois été pour eux qu'un defpote 
impitoyable » ils auroient devant moi 
frappé la terre de leur front. Et GuUi, 
Texécrabie Gulli!... Etre puni par celle 
qui m'a rendu coupable! trahi au mo- 
ment où Ton e^ malheureux ! l'infortune 
&'a point de breuvage plus amer... C en 
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eft fait f je renonce aux hommes > ai» , 
trône » à tout. Je n*irai peint à Cache-» 
mire. Je cultiverai ici la cerre avec ce * 
bon Guébre. La fotitude &c le fravaii 
adouciront pçuc 4^re mes regrecs & mes 
remords ^ ou f quand tu vôudras les re^ . 
nouveller» quand ru ji^erasque je ne fuis, 
pas a^ez puni » ra me parleras de Zulma.. 
Je denneurerai .volontiers avec vous» 
dit Tranquille ^ une cabane m'eft au(G 
agréable qu'un palais, & j'aime mieux le 
travail que roiHveté. A Ifpaiian j'obfervoia 
les ^W^nies : Ici jobftrverai la nature» 
Us déiKurèreni mois dans Thabiftarioi^ 
du Guébre Ôc (uUiverent Ton jardin. So^ 
liman écoit toujours plongé dans une 
triftefle amere, & il n'ayoit de foulage* 
mène que dans les inftans qu'il s'atten*» 
drilToi^ avec Tranquille au fouvetiir de 
Zttlma, & parvenait à pleurer». 

Un matin ils virent paiTet un Dervi-> 
che y qui fans trop les regard^er leur de-» 
manda laumone^Son Front étok fombte. 
& ridéi Ôc fes regards tournés vers la terre.. * 
Soliman le confidéra avec quelque atseo* 
tion Se reconnut Ofman. Dans le pre« 
mier mouvement d'indignation que lut 
cftufa la vue de ce fcélérat , il poru la 
nain i un poignard qu'il avoir à fa 

ceiatucie; Mais Trauq^oiUe l'anèu ; de 
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, qui voulez-vous vous venger ^ lui dit*il » 
èc que vous faut-il davantage? L'ufurpa^ 
leuc de votre ccone vieuc vous deoiaadec 
l'aumône. Croyez vous qu'il vous foie 
poffibte eocore de le punir i Traître f lui 
dit Soliman, queÛ: devenue Zulma? 
Je l'ignore 9 repartit te. Derviche. Elle 
écoir forcie dlspahan > long temps avant 
que je m'en fude emparée. Et toi qui 
t'en a fait forcir? dit Tranquille. Un 
JeunePerfan » dit le Derviche » nommé 
Aménora foulevé les Aghuans, peuples 
les plus belliqueux de rempire. J|É^er« 
du une bataille. Gulli a été prife ^âr les 
ennemis 3 & j'ai été obligé d'avoir recours 
à ce déguifement pour échapper à leuc 
pourfuite.Mais ce qUivous furprendra plus, 
c'eft qu'Àmcnor a publié dans un mani- 
feÛe qu'il ne s'armoit que pour vous^ ôc 

3u'il vouloic vous rétablir fur le trône* 
LU moment où je vous parle, on vous 
cherche pour vous ramener à Ifpahan* 
Je n irai point , dit Soliman. J6- ne fou» 
• haite qu'une chofe > c'eft de voir ce géné- 
reux Âménor pour le remercier de fes - 
ferviccs > & lui dire qu il mérite mieux 
le trône que moi. Quant à toi , pourfuis 
ton chemin ^ Se Ci tu veux me faire quel- 
que bien après tout le mal qâe tu m*aSr 
fait> ne découvre point ma retraite. 
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Ofman s'éloigna. Je ne fuis point de vo- 
tre avis » dit Tranquille à Soliman. Votre 
défaftre vous a valu deux grands avanta- 
ges > de l'expérience & un ami. Pourquoi 
ne pas en profiter ? Cet Âménor ne paroïc 
pas un homme ordinaire. 11 n y a qu'un 
moyen de le récompenfér de fes fervices^ 
c ed de les accepter pour faire le bonheuc 
, de vos fujets. £t d'ailleurs, pourquoi re<« 
noncerà Tefpérance de retrouver Zulma^ 
& de mettre votre couronne & Votre re« 

Ï Sentir à fes pieds? Cette dernière raifon 
mut Soliman. Quand on vint le chercher 
dans fa demeure pour lui rendre fon 
diadème > il demanda d'abord où étoic 
Aménor ;^^k)ifqu on lui eut dic qu'il 
étott d VpMII & qu'il préparoit tout 
pour le recevoir^ il rcfolut.de s'y rendre 
avec Tranquille, il fut réçu aux accla- 
mations du peuple, 8c reconnut fur fa 
route prefque tous fes anciens fervtteurs 

3ui croient venus au-devant de lui. Il 
eitiandoit toujours Aménor. Mais Amé« 
jior ne paroiflToic point. Enfin il arriva 
dans fon palais t vit un tr6ne élevé pour 
lui , & deux femmes à genoux fur les 
tnaffhes du trône. Quel fut fon étonne- 
ment » lorfqu'il reconnut Zulma & GuUi ! 
il fe précipita dans les bras de Zulma , 
& voulut la relever. Non^ lui dit Zulma^ 
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jugez auparavdnc entA ma rivale ôc moi* 
Il n'y a point d'Aménor. G eft Zulmaqai 
fous les habics d'un homme > ôc animée 
par l'amour a foulevé les^Aghuans. C*eft 
Zulma qui a défait Ofman^ Se qui maw 
treife des jotirs de Guili ^ de celle qui a 
fait foo malheur^ a confervé des jours 
qui ont para vous être chers. Elle eft en- 
core à vous ain(i que moi. Ghoiââez encre 
nous deux. Eloignez de mes yeux , s'écria 
. Soliman en montrant GuUi > éloignez 
cette mfiférable. Qu'elle ne paroiffe jamais 
devant moi , & embralTant Zulma avec 
tranfport , il la plaça fur fon trône. Vous 
me l'av^ rendu > lui dit-il , mais ce n'eft 
pas le plus grand de vos bienfaits. Je 
vous dois tout. Vous m'ave^M^ à moi* 
ii)ême> i mes fujets ^ à la vertu. Aimez^ 
moi» lui dit la tendre Zulma» &c vous 
aurez fait pour moi encore davantage. 

Soliman & Zulma ne goûtèrent pas 
long temps leur bonheur. Le chagrin » 
poilon lent qui rue les cœurs fenfibles, . 
avoir altéré la fanté de Zulma. Elle de* ' 
vint bientôt languiiTante , ôc entrevit ta 
mort qui la menaçoir. Dans cet état d'af<- 
foiblilTement & de douleurs» elle fû^on- 
foloit par le fouvenir de ce qu'elle avoir 
fait pour Soliman » & ne s occupoit qu'à 
lui faire oublier les torts qu'il avoit euf 
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avec elle. 11 fondoit en iarnies auprès 
de Ton lie. Il la voyoic fe confumer in^ 
fenfibiem^QC» fans que jamais un mot 
de xeproche fortic ce fa bouche. Elle 
expira en Hxanc fur fon époux des te^ 
gards qui lui peignoienc encore tout 
iamour que fa voix ne pouvoir plus 
exprimer & qui fut fon dernier fenci- 
menr. 

L^ame de Soliman éprouvée déjà par de 
fréquences & rerribles fecoulTes, eut be-* 
foin de toute fa force pour foutehtr cette 
nouvelle épreuve. L'aâive fenfibilité de 
fon cùeur devint peu à peu une mélan* 
colie profonde qui ne le rendoit que 
plus appliquée fes devoirs en Tarrachant 
aux diftraâions & aux plaifirs. Dediné à 
perdre toutceqft'il atmoit, il vit mourir 
Tranquille. Il le vit regarder la more avec 
autant d'indifférence qu'il avoir regardé 
la vie. Ma vie a été calme , difoit ce phi- 
Jofophe, & ma fin left auffi. Je n'ai 
pôinc connu vos grandes pallions. Je 
n*ai fnmais tenu aux chofes humaines que 
par des liens qui puâTent fe dçnouer fans 
douleur, la réparation eft un déchire- 
ment pour quiconque s'eft lié plus forte- 
ment que moi. Je n'éprouve pouit ce 
fupplicej Se je fuis auili ptêc à continuer 
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de vivre, que je fais^iêc à mourir. J'ai 
été bien difFcrenc de vous y dit Soliman. 
J'ai fouâTerc beaucoup. Ëii! bien « die 
Tranquille, voudriez vous avoir ctt en 
partage ma froideur au lieu de votre fen- 
libiliré ? Je ne fais, reprit Soliman. Mais 
le moment où j^ai retrouvé Zulma , a été 
fi doux ) que je confentirois à recommen- 
cet ma. vie, pour le fentir encore une 
fois. A 

t 

Sur Varrivcc du Roi de Dannemarck de 
, la cour dt France à la cour Palaûnu 

3*Bi^oiGM ANT à regret des rives de la Seioe » 
Çhriftiao, pour jamais , fc croyoit fcparé 
P*UD ami , d*ttQ grand Roi des François adoré: 
Les plaifiis fur fa route ajoutoicac à fa pciaei 
Mais dans Cbarle aujourd'hui , ce monarque 
charmé 

Retrouve ^ aux boids du Rhin » Xouis le Biei^ 
Aimé. 

Ia Gomt il Couiurdle ^ ChamhtUam 
dt S. A. S. E. Palatine. 
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LÈANDRE & Hmro^ Romancc. 



v^V ous4]ui croyez qu'uueameteadiç 
Peut fans bonce ▼crier des pleurs y 
De deux amans daignez entendre 
Et les amours 9c les malheurs» 
lis eurent un fort plein de charmes^ 
Du ciel (cntirent les rigueurs. 
M*e(luxez jamais leurs aiiarmes : 
Eprouvez long-tems leurs douceurs.' 

* 

Tous deux étoienc dans la jeuneife : 
Tous deux aux argus abufés 
Gachanc avec foin leur tendreiTe V 
Brûloienc tur des bords oppo(és. 
L'intervalle n'eft pas extrême , 
Et le bras de met ed cctoic j 
Mais (éparé de ce qu'on aime, 
Ceft un océan qu un détroit. 

Chaque miic Tamoureux Lcandre » 

Quictoit à la nage Abydos i 
Héro dekendoit pour IVucendce. 
• Sur le rivage de Seftos. 
Il n'a pas befoin de bouflole , 
U n a point d aftre à confulcer : 
Une tendrè alliante eft un pôle 
Donc l*anum ne peut s écarter; 




4^ MERCURE DE FRANCE. 

Uo £ett fioartant lui itxiàt guide ^ 
Ceft ton flambeau . charmant amour ; 
^ Héf o j d'tta (ëze plus timide » 
La mis fur le bauc de fa tour. 
TÀnéraire » craignez ce phare , 
Qui vous promet un heuneux fort : 
Son trop d^éclat fouvent égare 
Ceux mcme qui lont dans le port» 

L*en&nt de Paphos en filenée 
Tantôt le foutient fur les eaux , 
Tantôt en voltigeant lui lance^ 
Pour Tanimcrj des traits nouveaux. 
L'-ainant (ênt croître fon courage ^ 
ELbieniôt dégagé des flots, ^ 
Des mains du dieu , fur le rivage i 
Reçoit le prix de Ces travaux. 

Le couple beiirei» far It. Tcrdme 
Sans bruit couronne Ces deûrs^ 
Et l'Amour qui les lui procure 
Devient jaloux de Tes plaifirs. 
Tout eft calme dans la aatore , 
Tout eft muet jufcjtt'aux xéphirs ; 
Ou, (\ Ton entend un murmure, 

Ceft le murmure des ibupirs. 

♦ 

Diane dl^?tmant myftem 

Cent fois a prêté Ton fecours^ 
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Les dauphins ont vu leurs amours» 
Long-tcms la route de Léandre 
Se connue dans ces régions » 
A je ne fçais quoi de plus cendre 
Qu'y^afottilloicnt les Alcyons. 

Mais rouc-à'Coup candis qui! nage 
La Jaloufie entre en fureur ; * 
Elle excire un affreux orage 
Qui îecte Héro dans la terreur: 
Mille feux £e brifenc dans Tonde : 
^t les Aquilons déchaînés , 
Contre le tonnerre qui gronde , 
SoulcvepF les flots mutiné^. 

Avec eux long- rems il di(pute« 
Déplorable jouet du vent , 
Cefl inutilement qu*il luttç 
Contrer le perfidcélément. 
Las i par une vague il efpére § 
D*écre fur la rive porté ^ 
Et par une vague contraire 
Loin du bord il çft rejetté. 

L*amante à ce fpcâacle horriblç 
Que les-p&les feux des éclairs 
Ne lui rendent que trop vifible^* 
De fes clameurs remplie les airs I 
• Comme fa frayeur eft extrémo 

fi»% déferpoiff cft indtfcm^ 
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L*Amour , quand il perd ce qu il aiine^ 
' Ne fçaic plus gacdet fon Ccwu 

En vain Tinfortunée implore 
Des dieux qui ne Técouceot pas*' 
£n Tain à l'amant qu'elle adore ^ 
La trifte amante tend les bras. 
L objet de Tes vives allarmes 
£ft prêt de périr fous fes yeux : 
Il entend (es cris voit fes larmes ^ 
Et ne meure que plus malheureux. 

force lui manque. • . Il fuccombe. l ; 
Il a vu*(bn dernier moment. 
Avec le Hoc prés d'elle il tombe 
Sans chaleur & (ans monvemenc* 
Héro fc tait: fixe Léandre; • 
Se précipite au fond des mers ; 
£t du devoir d'une ame tendre^ 
Laille^n exemple à l'Univers. 

L'Amour , que la douleur irrite , 
Jure de ne bleiTer jamais. 
La Beauté pleure , follicite: 
Il Iburit : lut remet fes traits. 
Hélas I s'il eût biifé (es armes ^ 
Qu*il m'eut épargné de foupirs j 
Mais je lui pardonne mes UrnKS» 
Il m'a doimé unt de plaiUrs 2 

Envot 
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Envoi à MadcmoifcUc . . à Londres. 



Quand on Tcut aborder aa porc« 

Demain je quicce le rivage 

Sans fçaToir quel fera mon (brc : 

Dieu des cœurs , fléchis ma Sylvie j ' « 

Rends-la feniible àmon amour , 

Et que les vagues en furie 

M'engloutiflent. • mais an recoar. 



JL'AMOua & l'intércc avoient préûdé i 
l'union d*Armand & de Claudine. Un 
moulin biçu achalandé faifoic leur richede 
& leur occupation. Rien ne paroifToic 
devoir altérer leuc bonheur j mais lamouc 
fans obftacle peut-il êcre de durée. Six 
mois de jouiiTance & d'uniformité avoienc 
éteint celui d'Armand. Claudine en fem- 
me habile ne s'exhale point en ces vains 
-propos {qui amènent fouvent la haine 
à la fuite du réfroidilTemenc. £lle a trop 
d orgueil pour confulcerfavoifine, crainte 
d'en être méprifée^ fous lapparence d'une 



L faut s*ezpofer au naufrage » 



Le Roi boit. Conu. 




II. Fol. 
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faufle pitié. Elle na recours qua elle- 
même pour réchauffer l'amour de fon 
cher iciconftanc. La veille des rois fat 
cboine pour accomplir fon detTeii). La 
nature avoic appris à CUadine que les 
fêtes de fiacchus font des flèches pour 
Tamour. Armand» dit-elle en fouriant^ 
tu vas à la ville -—Oui —^Apporte un 
gjlteau— ^Pourquoi faire? —les rois-^J ons 
bien autre chofe à penfer. . . & ,ie mari 
bouru part en grondantf On Tatrend. Il 
arrive y point de gâteau. Des plaintes 9 
Claudine pafle aux injures, Armand bac 
fa femme pour La première fois. Elle» 
au défefpoir, crie » fe lamente > & fort. 
Je vais me noyer » dit-elle en menaçant* 
Le mari en colère méprife un tel propos. 
Cependant elle approche de la rivière , 
' prend une groffe pierre , la jette avec 
la coçfFe datis Teau » & vite elle fe cache 
ôç fe metjauguet derrière un buiflTon. Le 
bruit de la pierre éveille lattention du 
meunier. Il accpurt ^ la coëfîe qui fuma- 
ge lui perfuade que ùl femme fe noye. 
Sans balancer 5 il plonge, il cherche, il 
craint* Il levé les yeux au ciel , & voit 
fa femme qui fe cache fur le rivage, ou 
plutôt il entend quelle crie : U roi hoh^ 
U tqI boit. Je Tavois juré, dit * elle , de 
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criée les roi^. La farprife de ce roi dans 
Teau, prévint fa colère. La préfence & 
la gaîté de fa femme remirent fes fens 
effrayés : elle lui tendit la main ; lamouc 
vim tecoainei: cette plaifante fçène^ Se 
Jamais ménage ne fut plus heureux que 
celui d'Armand &c de Claudiae. 



EpiTRE à Mlle B*****, en lui 
envoyant un H&mirc qu^elle m*avoh 
demandé. 

m 

(^UE la tiifte & fioidc Daciet 
De Ton latin s'onorgacillifle : 
, Que furie grec elle pâlilfe } 
Elle dac toujours étudier, ' ^ 
Il faut que laideur fe con&lc 
Par TaTantagedu fçavoir; 
Mais la beauté ne doit avoir 

■ 

> Que r Amour pour maître d*écple» 
Jamais élevé du Pouifm 
Pesgnic-ilott Flore ou les Grâces 
Lifant Plauce » Horace ou Lucain 3 
Les ris ^ les jeux font fur leur$ traces ^ 
Elles ont des âeurs à la main. 
Zépbire à Flore les arrache , 
Yole à Cyannc > Se fur fou fein » 

Cij 
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Mai&je m'en tais , c*eft un myfteie. 
Ah ! croyez-moi , laiffez Homère 
Chanter Achille & tous les Dieux : 
Vous fçavez cour , vous fçavez plaire j 
£c vous pouvez fiure un hentenx. 

P4r M. 4e Si Jufi. 



A MadcmolfdU iî*****. . 



J\ ciTTE page-ci daigocx vous arrêter l 
Sur mon titre fixez ces beaux yeux que j*admire: 
Ceft vous , que mes vers vont chanter » 
Vous 9 dont j'idolâtre l'empire 1 
La profe cfl: circonfpeâe , & parle avec détour , 
Mais le vers plus hardi rifque le mot à' amour. 
Apprenez donc que j'aime : 
Et qui \ Vous ^ oui » votts-n&éme i 
M'attendez pas que je di{e pourquoi» 
Tout le volume da Mercure 
k peine fu&QÎç à Tcx^^^e peinturç 



Tout en folâtrant , les attache s 
Il prend un baifer libertin » 
Et parmi des rofiers fe cache. 
Voilà 1 étude du matin ; 
A toute autre , amour la préféré* 
Le Coir c'eft encor même jeu* 
L'emploi des nuits diffère un peu ; 
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Des attraits , dont mon coeur éprouve & (uit la lof. 
Vos yeaz , qae f ai nommés. « • . • Ah 1 c'cfl: 'i# 

moindre chofç ! 
Vous crojct cependant votre règne paffé : 
£h ! quel objet par vous ne feroit éclipfé ?. 
Ceft V Immortelle enfin (bus Téclat de la Rofi. 
Moins belle , toujours vous plairiez 1 
Des grâces fans minauderie , 
Va efpric firanc , fertile en propos variés , 
Une ame douce j égale, Tans envie : 
~Yoilà des ckarmes poar la vie , 
£t je a'aimerois point 1.., ah 1 Dieux... Quoi 2 VPad 
riez ! 

Hélas I que faut-il que j efpérc , 
Kt que répondrcz-vons à qui n'a pu fe caire'f 

Par M. Guichardm 



Fers fut la châu de cheval que le Roi 
fit dernièrement à la diajle. 

^^UAND lauguftc vertu s'unit au diadème , 
faut-il par les douleurs qa*an grand Roi foit trou- 
blé! 

Si tu permets ces maux , ô SagciTe fupréme! 
Louis peut les fouffrir , fans en être accable. 
Des f ranjois attendris écoute la prière j 

. C iij 
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Poor on œaîtic fi bon l'âmoui cft teioMi. 
De le perdre il (uffit que la terre ait tremblé^ 

Ton Gcil confolateur veille fni fa carrière. • . 

■ 

Que de gloire & de joors fou règne foit cooibl^ i. 

Par l'abbé Delaunay , UBtur de feu S. A. R. 
tirant Dcm Fmmmkd^ PmugaL 

Le Port r ait d'£ lmjre, 
Ckof^on Je gmtam, 

D 1 la pltts cendre bergère ^ 

, Je TOttlois peindre les traits : 
X'aœour me dit ^ ténië«iire ^ ^ 
Tu n'y réuflîras jamais: 
ConnoitreElmire,. 
« Ccft laimer 5 

la voir , e'eft le loi dire, 
£( la peindre c'eft la nommer. 

Plein du feu qu elle m'infpiie » 
3*ofe ehanto: fes talens ; 
Mais mon impuiflance lyre 
N'a pas d'accords âilez touchans : 
Connoitre £lmi]:e » 
Ceftrairoer: 
La voir , c'eft le lui dire^ 
Et la peindre c'eft la nommer* 
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Ba mélodièaz Orphée « 
Sa gaicurre rend les tons i 
Mon ame en cft traafportéc , 
Qui peut en imiter les fons ! 
Connoître Elmirc^ 
Ceft l'aimer $ 
La voir , t eft ic lui dire , 

Et la peindre c'eft la nommer* 

Par Af. MoUnCé 



Le Moraliste^ 

^^^^^ • 

Pour cnlèîgncr la vérité . 
La fable fat toujours utile ^ 
Et riiommc eft un enfant gâté 
Qii*il eft bon de tromper» pour le rendre docU^i. 
Un Moralifte attrabilaire 
Aigtit ou m fait qu'ennuyer » 
11 faut écre (ïïr de nous plaixe 
Ponr prétendre à nous corriger* 
Autrefois la philorophie 
Sembloit faite pour les pédans. 
Nos bons ayeux Tavoient bannie^' 
Ils fe Tentaient encor du tems 
De lantique chevalerie j 
. Et croyoient la galanterie 

C iv 
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Préférable à des argomens« 
La morale, aulll négligée » 
Kécoic fool^rceqtùui fermoo ; 
Aujourd'hui la moNde eft changée » 
Pareront on peut parler taitoo* 
Il n'cd deûmiacç brochure. 
Dont Tautenr , pour étœ gjoûté p 
Ke diÛerte fur la nature. 
Ou ne prêche l'hamanité. 
S'il n*eft un peu philofophique » 
Un roman même n*e{l point lu ^ 
Et des préceptes de vertu 
Sont mis en opéra comique. 
En (bmmes^aous plus vercueur^ 
Diront des cenfeurs trop févéres ? 
Il cft vrai , noaspeafons aattement que nospere^ 
Mais agifTons-nous beauco\ip mieux? 
•Notre morale eft en paroles , * 
£r quand il faut la pratiquer , 
L'intérêt féal eft la bouflole 
Qu on conTulte pour s'embarquer. 
On eft fage par £uitaîfie ; 
Mais s il n étoit pas du bon tott 
De parottre^aimer la raifen 
Chacun reprendroit ùl folie» 
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L'explication de la première énigme 
du premier volatné du Mercure d'Àvrîl 
176g y eft la co/ifiancc ; ceWt de la fécon- 
de eft le bas ; celle de la troificme eft le 
yuidc i celle de la quaciiéme » U para- 
fol oa paraplaye. Le mot du prenfiter lo<- . 

Î;ogryphe eft ciel en François , & celi ea 
acin; celui du fécond eft curtitnt^ dans 
lequel on trouve cun ôc dent. Celui du 
troifiéme eft foubntic ^ qui renferme fQt$ 
&c bnuc. 

ÉNIGME. 

A Madame la Comujle de R.... 

m'accufe d'être indifcrct r 
Trop aifémeot , dit-on » je me fais reconnoltre ^ 

Iris, aujourd'hui » mou portrait 
Soa$ des traits oppofés à Vos yeux ya pareStre;' 
Imaginaire & fabuleux ^ 
Je fuis réel & réritabîe » 
Enfant» mais très-aaciea » j'en fçais plus qjaelàp 
vieux ^ 

Je m'aUarme aiiemcnt ^ ^uorc^ije ibct redoucahfe^ 
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Aveugle, mon pouvoir Uddc dans les yeux. 
. Quoique je fois infariable 
Et comblé de dons pxéçieux , 
Te fuis nud comme ud miférablc« 

Mais 9 c*cft alTex » Ids, vous m'aurez deviné; 
Car 9 c'efl: de vous que je fuis né. « 

Par M. L. C. D. C. 



AUTRE. 

uoiQUE par nature immobile , . 
«n Je ne fuis pas fans mouvement , 
> Te vas j je viens j monte & defcends» 
Je fuis roide , fouplc & docile , 
Cependant )e montre les dents* 
J*babice au village ^ à la ville j 
Par-tout mon feeours eft utile , 
Je fers les petits & les grands , 
Les fobres comme les gourmands. 
Mats voyez comme on eft honnête s 
Quoiqu'^à tous les goûts je me prête » 
On m'exclud des appaitemcns » 
£t quand je déloge.on m'y fSte; 

ParM.R.D.L.G^ 
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^ i/ r il 

^J[is &cres me foiittdtt , Ri'éclipfeotàlacottr} 
L'uQ fous un dais pompeux étale Tes cichefTcs , 
L'autre eft crès-techerché de certaines (tucfaeâês ; 
£c je fuis faus amans , moi , qui fuis faice a« 
tour, * 

' . ■ J 

■ 

• ♦ 

J 1/ T R £r 

TjA Vérité naïve & pure , 

Sa fœar , rinnocente Nature 

Placent chez nous leurs plus beaux traits > 

Mais auffi fouveut Hmpoftare 

&y dcguifc fous leurs attraits. 
Images ic TeCprit , nous parlons (ans rien dite. 
Mais confidens peu £urs dans le tendre délire , 
Partageant tous les deux lamêmefbnâion^ 
Réglant nos mouvemcns » toujours à TuniiTon , 

Faut-il que la nature avare » 
far un fatal obftacle à jamais nous fépate i 
Chacun peut lire en nous » comme en un jour 
lerein » 

L'atteinte du plaidr ou ccUc du cbagtin j 



Co MERCURE DE FRANCE. 

Potti. Aous, privés dti doa de pouvoir nous la 
peindre » 

Nouscefçaurions nous voit » nous complaire oa 

nous plaindre. 
.Ip^gichçz le» bumaii^> nau^ ufag^ cft char* 

mant, 

Np^dons foat infinis j oane peat les décrirei^ 
défaut de la voix , pour vantei: notre empire „ 
Nous avons eu le fentimenc. 

Par de Joma^ erioh 
de la Martinique. 




L O G O G R Y P H E. 

D 

ANS les femmes j*ai Tavancage 
Paut la deuceui & la légèreté » 

Dans les hommes , pour apanage,, 
J'ai la prudence & la folidicé.. 
Sous des reiïorcs cachés j'établis ma puiflance*. 
£ft-on auffi fur mot toujours en défiance i' 

Malgré cette prévention , 
Paur-ilencor qu'on pafie à mon opinion»* 
Je décide au barreau , dans les académies,' 
Je me plais à la gritfe , au (èin des compagnies $ 
J'enfante Tonion ou médis d'un chacun , 
£c je n ai pas le feus coaimuo» ' 
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Dans un fombrc palais (uremcnc défendue^ 
Mes citoyens armés en gardent Tavenue. 
J ouvre oa ferme l'abord d'iin goufre Isolerai 
Oi| jefais engloutir tout principe animal. 

Vctti-ttt me voir fous des formes nouvelles t] 
Ce n'cd plus moi y tu trouveras 

Un cfprk poi des vouies éternelles. 
Autre mécamorpbofe I eh quoi^ n entends-tu pas l 
L'animal qui donna quelque cho(è.à Mklas i 
Me voilà dans les airs, je prépare Torages 
Ici je viens Aécrir les plus chatmans a ppas > 
Et marquer les degrés de la vie au trépas. 
Adieu ; pour terooiner nn û rare affemblage , 
Je pars pour les forêts , comme animal fauvage» 

Après cela , fi ta ne peux parler y 
le t excufe » leâeur » de ne pas me nommer.. 

J'en ai trop dit 5 j*ai garé mon ouvrage ^ 
Te me recoûnois là i tâche d'en profiter. 

Par le même* 



AUTRE. 

Comme un ferpent je me glrllc par- tout j 
Cent fois je change de figure ^ 
Pour venir à mes fins 5c mieux faire mon cou^ 

Cinq pieds font toute ma fiimâ^re* 



r 
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J*o£raà qdi vcttt les combiner 
Chofe qui (crt poar aligner ; 
Xhk arbte qui toujours cooferve ùl verdure s . 
Nom qui convienc peuc-écre à mon auteur} 
Une diphtongue » un ternie d'aflucaocc, * 
Un de mépris , un de douleur , 
Ce que porte ua légiilateiir » 
Et le fynony me à créance. 

Par M. Mulot 9 praticien. 



A U T BL E. 

D 

^ M S l'Empire Komain je fuis très - renur* 

quable» 
Même on peut lire dans la £sible 
Que je fuis placé près d'un dieu. 
« Le feu de mes yeux étincelle^ 
Otez ma lettre du milieu , ' 
Vous ne me verrez plus qu'une aile. 

Par U mime. 
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, NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Garrick ou Us A Heurs Anglais , ouvrage 
contenant des obfervations fur l'art 
dramatique, fur lart de la reprcfcn* 
tation & le jeu des Aâeors ; avec des 
notes hiftoriques & critiques , & des 
anecdotes fur les différens théâtres de 
Londres & de Paris , traduit lie TAn- 
glois. A Paris ^ chez Laccmbe 9 librai- 
re > rue Chriftine, petit i/t S^. 1^9 
pages. ^ 

Cet ouvrage nous donne une idée 
précife de la manière donc les Anglois 
favent appliquer à leurs mœurs les prin* 
cipes de ia nature j il a fur- tout pour 
objet d'initier les jeunes A6leurs dans 
l'arc de repcéfenter au Théâtre. Cet arMt 
des régies effentielles que la plupart des 
comédiens négligent trop , & qu'on ne 
fçauroit trop fouvent remettre devant 
leurs yeux : ils ne fentent pas aflTez les 
avantages des dons naturels > puifque la 
plupart ne fe mettent pas en peine de 
les cultiver. Ceft l'étude qui peut les 

condaice i la petfeâion ^ les préfervec 

< 
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du défaucdei i'affeclation, & leur appren- 
dra à fe défier de l'inftiûâ: aveugle de 
la nature > qui>dès qu'elle e(l libre> aban- 
donne laâeur cinaide ^ & fe plaie fouvenc 
à égarer celui qui a les plus grands calens > 
• Le premier eft toujours au-dellbiis de 
fon rôle y le fécond eÛ: quelquefois au- 
deiltis. m Mademoifelle Du**.» dit-on dans 
>i une noce» qui porte dans le haut comi* 
» que autant de talent que dans la Tra^ 
>^ gédié^ paroît dans la oaere de Rhodope 
» s*élever un peu trop y fa grande fenfi* 
9> bilicé eft plus force ^ plus belle que ce 
9» qtt elle dit. Mademoifelle Laoïotte 
19 fembloit jouer ce perfonnage aflezbienj. 

rôle étoit aa-deifiis d'elle f il lui 
9^ prccoit un pachétique qu'elle n avoir 
» point 0. La monotonie eft encore nn 
écueil que Taéikeur doit éviter ; elle carac- 
térife la ftupidicé ; la variété bifarre d'un 
^cre n*eft pas moins dangereufe y il e& 
heureux pour eux que le conimun des 
fpedaceurs ne difcerne pas facilement la 
bêtife uniforme d'avec l'efprit outré. La 
plûpaïc font plus fenlibles à l'extraordi* 
. . Baire qu'aux bienféances; les bons juges 
font également blefTcs du défaut &.de 
l'excès. >9 X«e cooiédien Baubourg , donc 
m mille gens fc fouviemienc encore^ 
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» jouant Nérpn » difoic à Burchus en par» 

3> lant d'Agrippine : 

Répondez-m*en , vous dis- je , ou , fur votre refus^' 
JO^auucs me répoodronc & d'elle & de fiarchus. 

avec des cris aigus & touc Temporte- 
» ment de la férocité. Cette exprelHon 
^ étrange renfermoit tant de vérité, que 
» tout ie monde en étoit frappé de ter- 
M reur j ce n*écoic plus Baubourg, c'étoic 
>i Néron même. Cependant ces deax vers 
» femblent demander uniquement la di- 
i» gnité d'an empereur » ôc la tranquillité 
» cruelle d'un fils dénaturé : point du tout, 
» voili un aâeur fingulier, qqi trouve 
» encore le vrai en-renverfant toutes les 
.1» régies. Cela prouve qu'au théâtre £uc« 
-i> tout. Taie & le ton le plus exagérés, 
>i touchent quand on eO: natiurei ». Il eft 
des indans, ou la modération n'eil que 
bienféante & arbitraire^ dans quelques 
autres elle e(l une beauté j la vivaciré , la 
force , la paffion , ont des traits fenfibles ; 
elles réuffiflrem prefque toujours , mais 
combien faut^^il de grâces, de délicatelTe» 
de grandeur même dans certaines adions 
tranquilles. Shakefpear nous préfente le 
roi Richard d la veille d'une bataille dé^ 

cifive 9 prêt 4 perdre la couronne 6c la 
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vie, goucanc la fraîcheur do foiti & 
fooiflant de tous les objefs agréables qoi 
i'cBvircnnenr. n L^air tfi rafrauhijfant ; 
j» c€S prairies noweUtmem fauchées f ri*^ 
» pandmtunt odeur qui ni enchante. C'eft 
u ainfi que le poète met en aâion la tran* 
n Guilliré d'une grande ame à Tinflanc da 
m danger. Un de nos officiers marchaac i 
» une atraqae défefpérée apperçuc une 
» oie fau vage voler fur fa tête , & dit froi- 
it dément : il y aurait là de quoi faire une 
bonne foupt. La (ituation eft la mcme, 
& fait voir des deux côtés le calme par- 
» fait de Tame dans un tems de terreur, 
p Le comédien fenfé prononcera ces vers 
1$ prefque avec nonchalance, d*un air 
» (impie , d'uoe voix douce » & plps fon 
» débit fera dénué des ornemens de la ré- 
n citation & plus il fera beau ; cependant 
Si nous avons vu ces vers déclamés avec 
n fafte par un aâeor alTez renommé ^ 
9» fans que le fpei^ateur ait témoigné de 
«» mécontentement. Le (ilence trop itr» 
13 dulgenr & rapplaudiflement trop pré- 
» cipité du public font > danstoustes gen- 
*• res , la ruine la plus prompte des calens 
t> décidés m. Nousne fuivronspaslauteiir 
dans tous fes décails; il s'étend fur Tin- 
celligence» l'expreflion, la variété » U 
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fenfibilité » &c. nécedaires i un comé- 
dien , fur les moyens de perfectionner la 
fenfibilité naturelk; ilTexhorce far-toot 
à point chercher de modèle dans fes 
confrères , on dans ceax qai Tonr précédé. 
S'il ne veuc cire toujours une mauvaife 
copie » c'eft la nature feule qu'il doit étu- 
dier & imiter. L'âge où les agrémens 
extérieurs s'efFacenc, 011 les facultés de 
fon ame s'afFoibliirent» efl celui où il 
doic quitter le théâtre. 11 faut lire tous 
les préceptes dans louvrage jmême qui 
mérite d'être joint an petit nomljjj^^i^* - 
bons que nous avons fur la^éclamatioîi* 
théâtrale, fur Tart du comédien; on y 
trouve de nouvelles, vues» dont la juf- 
tefle frappe & faifît, & que les aéleurs 
& les fpedtateurs qui les jugent » liront 

avec plaifir & avea fruir. 

■# 

Lt$ vîci(Jitud€S de la fortune y ou cours de 
morale , mife en aélion pour fervir â 
Thiftoire de rhumanité , ©uvrage orné 
de figures eu taille douce » avec cette 
épigraphe : 

Mi/cris fiicmrrtrt difco. Yiae. 

à Amflerdam, & fe trouve à Paris 
chez Delalain libraire» rue S* Jacques, 
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.& lejay, même tae, au^-defTas db 
' celle des Mathurins» z voL i/i-ii. 

Ceax qui aiment les leâores fombres 

trouveronc de quoi fe fatisfaice dans ces 
deux volumes ; ils préfenteat plufieucs 
.petites hiftoires remplies d'cvénemens 
foavent extraordinaires, toujours noirs 
Se quelquefois attendri(rans^ les héros 
font des voyageurs perfécotés par la for- 
tune, fans cefTe battus de la tempête 
n échappant à la mer que pour trouver 
lefclavage ou la mort > Se des malheurs 
plus af(reux encore* La multitude de leurs 
aventures ne permet guères d*en faire 
lextrait; Tauteur a réuni pIuHeurs (itua- 
tions lugubres ôc touchantes qui ne fonc ^ 
point fans intérêt; elles en auroient da* 
vantage Ci elles. étoient mieux liées entre 
elles; les difFérentes imprefïîons qu'elles 
font fur i efprit du leâeur fe nuifent les 
unes aux autres5& nelaifTenr plusdansTa- * 
me « à la ân $le louvrage > qa ua fencimenc 
trifte &c confus. 

Antiquités de la Gr^ce en général y & 
d Athïnes en particulier; par Lambert 
Bos, avec les notes de M, Frédéric 
Leifner, ouvrage traduit du latin par 
M» la Grange , auteur de la nouvelle 
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tradu£tion de Lucrèce, à Paris chez 
Bleuec» Ubcaiie , Ponc Saine Michel ^ 
in-iz. 

Lambert Bos âeurifToic dans lederniec 
/iécle » il eft more en 1717. Il éroit pro*» 
fefTeur en langue grecque dans TUniver^* 
/lté de Franeker. Parmi les ouvrages favans 
qu'il a compofés , celui-ci eft le plusefti-. 
mé ; ^ objet eft de préfenter une efquillè 
de ce que les mœurs des Grecs ont de* 
plus agréable , de plus «piquant ic de plus 
inftrudif^c'eft une defcription abrégée de 
. leurs ufages, nécefTaire pour Tintelligence 
des écrivains de cette nation , & le réfuU 
rat d'une leânre immenfe& raifonnée, 
à la faveur de laquelle le ledeur marche 
coujours fûrement fur la foi de Tautorité* 
Le mérite de cet ouvrage Ta rendu ciafti« 
que en Allemagtie; il a l'avantage de 
joindre à chaque ufage les termes grecs 
qui y font relatifs, & de faire connoitre> 
en liane ainii le mot à la chofe/la lan- 
gue par la nation y & la nation par la 
langue. Frédéric Leifner a mis des notes 
qui montrent d'un coup d'œil les fources 
dans lefquelles Lambert Bos a puifé^ ces 
recherches pénibles pour celui qui les 
£ait , fatisfaifantes pour celui qui les lit^ 

ajoutent à l'utilité de cette pioduâion^ 



MERCURE DE FRANCE. 
& prouvenc le foin avéc ieqirel fios a 
tfavailié ; on voit que partout il eft ap- 
puyé fur des aucoriiés> Ôc qu'il ne seft 
pas livré à des con|e6bire$. Louvrage 
entier efl: divifé en quatre parties fobdi- 
vifécs chacune en plufieurs chapitres. 
Elles traitent de la religion, du gouver- 
nement civil f du gouvernement mili- 
taire , & de la vie privée des Grecs. Nous 
ne nous arrêterons pas fur cette p^duc- 
tion peu fufceptible d'extraits, Se qui 
mérite d'ctre lue; nous joindrons nos 
vœux à ceux du traduâeur pour le renoo* 
vellement du goût des bonnes études, 
qui tnalheuteufement font trop négli- 
gées ; les langues modernes font oublier 
les anciennes. On pourroit réunir la con» 
noiffance des unes & des autres j il e/l à 
craindre qu on ne voie bientôt le grec 
relégué avec l'hébreu Se le fyriaquej on 
ne fe fouvient plus que nous devons oos 
chefs-rdj?euvres i Tétude refléchie des 
bons modèles de l'antiquité ^ aafli.le 
tems des chefs-d œuvres e(t il palTéi il 
ne renaîtra que quand on recommencera, 
à fe nourrir des ledures qui ont cchauâFé 
le génie des Corneilles , des Boffuecs » 
des Racipe > des Voltaire , ^c. 
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Les derniers adieux de la Maréchale ^< ^^^^ 

à fcs tnfanSy par 1 auteur de la conver- 
facion avec foi- même ^ â Paris chez 
Bailly , libraire, quai des Augu(tins« 
à l'Occafion ^ in ii^ 391 pages. 

On fuppofe dans cet ouvrage que la 
Maréchale de attaquée d'une mala- 
die morrelle, emploie fes derniers mo- 
mens à rinÛ:ruâ:tott de fes enfans^ die 
a deux fils militaire, uif troifiéme ecclé- 
liaftique , & une fille ; elle les raiïemble 
tous les foirs &c leur parle de ce quils 
doiveat â la religion » â la patrie% à la fo« 
ciété; ces conférences intéreiTantes font 
divîfées par foirées; il y en a vingc une ; 
la Maréchale fait fon hiftoire dans la 
|N:amiere ; née avec 00 grand nom & des 
richefTes immenfesi elle a été élevée pour 
le monde ; toat ce qiû l'en vironnoir lot 
en peignoir les charmes^ on éveilloit fa 
vanité, on nouriiloic fon goût pour la 
diflipacion: un jour elle s'avife de lire 
quelques pages de Nicole \ les réflexiims 
de cet écrivain letonnèrent ^ ou je fuis 
bien dupe de la vie que jt mène , s*écria-t« 
e lie I 01^ cet auteur efi un gr and impo fleur. 
Une paniedeplaifîr loi fit bientôt ooUiec 
ce qi| elle avoir lu. £lle ne tarda pa» à fe 
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marier ; fon époux aimoit le fafte comme 
elle ; ils dérangèrent leur fortune y elle 
le perdit trois ans après qu'il eût été fait 
Maréchal de France» Cet événemjsnc dé- 
voie la faire rentrer en elle-même j elle 
fe livra au monde comme auparavant* 
Un jour on donnoit une pièce nouvelle 
aux François, elle fit la partie d y allée 
avec Madame de^'^.Elle ferend chez elle 
pouc la prendre f monte à fon appane- 
ment, la voit etfdornye fur fon lit, va 
rembtafler , êc trouve qu'elle eft morte : 
elle s évanouit en poulTant un cri qui ac« 
tire les domeftiques que la confternation 
avoir écartés j revenue à elle, elle apprend • 
que fon amie vient de mourir fubire^ 
ment; elle retourne dans fon Hôtel , 
effrayée de cet accident , & réftéchiâànc 
fur elle-même î elle fe rappelle le peu de 
pages quelle avait lues de Nico4e, & 
change de conduire. Après avoir donné 
ainfi Je précis de fa vie à fés enfans, la 
Maréchale leur donne des avis; ils rem«- ^ 
pHÏÏent les vingt autres foirées , c'eft une 
œere tendre éclairée qui épanche foa 
cœur devant eux les réflexions folides 
qu'elle a faites , fes études , fon expérien- 
ce , lui dident les confeils les plus utiles j 
iefentimeûcies anime & leur donne, ua^ 

toa 
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tôtt plus touchant. Ce livre eft fiit pdûC 
être mis entre les mains des jeanes gens » 
Ôc furtouc des militaire^. 

DiSiormairc critique , pittùrefquc & ftnttiù 
€uux ^ propre à faire connoître ies^ 
" ufages du ficelé ', ainfî que fes bifarre-' 
iie«« Par i aiiteur de la coiiverfaticia 
avee foi mcme; à Lyon, chez Benoîc 
Eyuplain» libraire, rue Mercière» à 
l'Aigle, i/î-ix,5 vol. 

Le principal objet de ce DiâijQ^fNiaire s* 
eft de faire coonoîtce les différentes figni- 
fications qu» Tafage S& la* m^de danoeiiC' 
à .plulîeurs mots i il ne faut pas s'atteh- 
dre en coiiieqs^ce à y (toinver do neuf s 
un vocabulaire de cetce efpèce n'en eft- 
pas'fuiceptible*^ la manière dont les^ar-* 
ricles font prciencés , & les détails ea- 
font tout 1^ mérite : ceki-ci dans cette» 
partie ,^ Uille jp^ut*être quelque chofe dr- 
deiirer; nx>us eo^t^rptis quelques '^afts, 
>»<ÂDaaËRr.llireAible qu'on ait dépouillé^ 

U divinité de^eice expreAion qu t Im fd& 
» toujours coixfacrée ^ pour l'employer h 
tij!égfird de. tmitr ce qai< ravit les feM.* 
»9 Aind feilon la. noU'Velte manière de p^r* 
49 1er, une balle vois^ unébeUe main , 

une belle femme font des chofes adora* 

//. Vol. ' D 



74 MERCURY D£ FRANCE. 
99 bies* Ôn adore fa maicreflfe , on adore 
» fes amours ».On n adore pas Tes amours» 
mais Tobjet de fes amours« Pour rendre 
fes explications plus fenfibles » l'auteur 
y joint foavenc des portraits ; il faut fe 
rappeller en les lifanc qu'il fe borne aux 
^ofes de oiode» & ne pas y chercher teos 
Us objets que le mot figniHe* » Noncha* 
I» LANCE. C'eft an air que celui de la non- 
» chalaiice » & qui fe rencontre aiTez fou- 
9» vent avec celui de la fatuité. Arainte eft 
9» excédée » elle n'ofe parler crainte de 
» touffer » eomme elle n'ofe fe remuer de 
H peiv de fe brifer. Sa perfonne abandon* 
99 née fur un fopha n*a pas même la force 
99 de fentir qu elle exifte , & fans les eaux 
9» de fenteur, fon ame lui échapperoit itiu 
9> perceptiblement. Aminte en a trop fait* 
99 Elle a tràvecfé la rue à pied » pour aller 
99 entendre la meffe, & il y a dans cet efforc 
99' mille fois plus qu'il n*en faut pour fiaire 
19 périr une femme>étonnamment jolie t»» 
pRBTEKTioH. » Lesgetis a prétencibns 
9» font infupportables dans la fociété, Sc 
99 cejpendant le monde en eA plein* Mé-- 
9> riie exige qu'on la viCte» quon lad* 
99»mire) qu'on* la complimente» qn*om 
» i 'accompagne par- tout où elle va » qu'on 
99 lecueille enfin fes vapeurs & fa mm* 
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n raife humeur » comme une des plos 
précieufes faveurs donc on puilTe être 
» gratifié. Mérife a manqué fa vocation ; 
I» elle ecou née pour erre iouveraine dans 
s> l'Afrique» ou dans l*Afie ^ où elle n'au- 
» roir vu que des efclaves à fes pieds lu 
Ces portraits auroienc pu fournir à l'au« 
leur des dérails agréables; il s en eft fervt 
pour corriger la féchereife de fou fujer; 
mais il ne tes a peut - ccre ni a^Tcz varié p 
ni rravaillé avec zfTez de foiu. . 

Difcours fur CHifiohtt moderne , pour fer« 
vir de fuite aux difcours fur Thidoire 
des Juifs & fur rhfftoire aocienne. A* 
Paris» chez Saugrain le jeune » libraire 
ordinaire de Mgr le Comte d'Artois ^ 
quai des Àuguftins près le ponc Se Mi« 
chel , M«i 1. 1 prix x liv. 19 f. broché. 

Nous avons rendu compte,dansle temç, 
des difcours furThiftoire des juifs & Thir» 
toire ancienne ; celui-ci en efl: la fuite; 
l*aateur préfenre un tableau précis de Té* 
tac de rÉurope depuis Tan ^50 de Rome»* 
jofqu au 15^ fiécle de TEre vulgaire. Toa« 
te cette partie forme lavanc* propos de 
feu ouvrage : il paiTe rapidement /ur la 
chute de i'Empire Romain » fur la fonda- 
tion de celui d'Occident & des diffère»- 

Di| 
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tes monarchies ou autres états modernes. 
Là barbarie regnoit par - tout; quelques 
grands hommes s'élevoient enfin dans les 
uni veriités de Paris & d'Ox£[>rd j ces éco- 
les <lu fens & de l'érudition n'atrendoient 
qa*un rayon de lumière pour fecouei: le 
joug du préjugé & de la fuperftition ; le 
moment n'étoic pas éloigné ^ le i (iécle 
l'amena. Mahomet II , en prenant Conf- 
tancinople, mit fini l'empire d'OcMot; 
les arts exilés par les armes mufulmanes- 
fe réfugièrent en Italie ^ cette époque efl: 
celle à laquelle Fauteur fe fixe; il parcourt 
les traits principaux & les plusîntéreâàns 
qu'offre Thiftoire ju/qu'à Tan 1740. Son 
ouvrage eft un réfumé précis & bienfait 
qui peut fervir à ceux qui ont déjà quel*-^ 
que connpilfance de Tbiftoire , & les gai«« 
der dans une étude plus étendue ; il fera 
fur - tQU( tr^s^ qtilç 44X )eunes gens & à 
leurs ^ maîtres^ ce fqnt des é.lémens donc 
les uns Se les^utrcs peuvent tirer de gv^^njàs 
avajTiï^es. 

LékThiriacadt^QM lorviétan de Léodon » 
pocme héroï- comique. A Genève; & 
le trouve à Paris « chez Merlin 9 li- 
braire > au bas de la rue de la Harpe ^ 
M* 1 1. 1 voL 

La Tbénacade eft un poëme en proie 
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&c en fix chants. Oiabounus^ qui ça eft 
le héros , eft digne fils dlEfcalape; il 
voyagea dans différens pays pour uouvisc 
un remède infaillible contre tantes for- 
tes de maladies 9. ^ finie par donner ai| 
public un poc d'orviécan. Aleâon eft Ja 
grande machine du pocme ^ ceue fur,ie 



»r d« rétude de fon art^ le dieu 
s^empreiTe à la fervir ; il prend pour cec 
efibc une forme qai tient dti chirurgien £c 
de l'apothicaire» change fon çarqu ois en 
feringue , & en faic ufage pour embrafer 
de tous fes feux le cœur de Diabotana^ j 
celui-ci s'attache à la fille d'un chymifle; 
bientôt il «'ar-rache à la mollede , retour** 
fie à fes travaux, & fait enfin la décou- 
verte de ro{viéran. Le fécond volume 
contient un autre poëme , qui a quelque 
liaifon avec le précédent» & qui peur ce- 
pendant fe lire féparémont j c'eft la Dia- 
botanogamie» ou lesooces de Di^bota*. 
nus. Le héros, écabli à Léodon fa patrie, 
y jouit de la répuration que lui a faite fa 
grande déco*uverte; amoureux de Mira- 
belle, il fe propofe de répoufer^ fes ri-- 
vaux lui oppofenr mille obftacles; Alec- 
ron les féconde; elle craint de voir les 
talcns dv^ Diabouuus fc perpétuer dans 

D iij 
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fes enfans ^ elle corrompt toutes les dro- 
gues de fa boutique » &: préfîde à pla- 
ceurs quiproquo qui font tort à la renom* 
mee du héros ^ il eft forcé de quiccer fa 
patrie; il voyage » & revient enfin épon* 
1er Mirabelle \ les dieux defcendent du 
ciel 9 & viennent afliftec â fes nôces* 
Nous n entrerons dans aucun détail fur ces 
poèmes ; Tidée que nous en avons don- 
XKe fuffit j on y fenc trop TcfFort d*un hom* 
œe qui court après la plaifanterie » pour 
remplir la tâche que lui impofe le cnoix 
^efonfujet. 

Continuation dt VUifioin génkah dts 

yoyagcs^QXico\\t(X\oïï nouvelle i^.des 
lelaiions de voyages par mer » décoii* 
vertes » obfervations ^ defcriptions 
cmifes dans cellfs de feu M« Tabbc 
Prévôt, ou publiées depuis cet ouvra- 
ge. 1^. Des voyages par terre » faits 
dans toutes les parties du monde , con- 
tenant ce qu'il y a de plus remarquable 
ic de mieux avéré dans les pays où les 
voyageurs ont pénétré » touchant leur 
fîtuation, leur étendue » leurs limites» 
leurs divifîons , leurs climats » leur iec« 
roir y leurs produ(5bions 3 leurs tacs 3 
leurs rivières , leurs montagnes, leurs 
mines» leurs habitations » leurs princi- 
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pales villes , leurs ports , leurs rades 
&c. avec Thiftoire» les mœurs & les 
' ofages des habicans » leur religion , 
leur gouvernement, leurs arts, leurs 
fciences» leur commerce , leurs ma- 
nufactures y &c. ouvrage enrichi de 
cartes géographiques nouvellement 
compofées fur les obfervacions les 
plus authebtiques » de plans &c de 
perfpeârives , de figures d animaux , 
de végétaux » habits , antiquités » Sec. 
A Paris, chez Panckoucke, libraire> 
rue & à côté de la comédie françôife » 
i/ï-'4®. tome XVIII , formant le premier 
. de la comittuation* 

M. l'abbé Prevor regardoit lui-même 
comme indifpenfable la CQntit)uatioQ de 
Ton hiftoire générale des voyages^ il a 
porté fou travail faos interruption jufqu à 
uin^e volumes //2 4°. La table générale 
es matières faites par M* Chompré , fre* 
re derinftitucéur , forme le feizieme,au- 

3uel on a joint un dix^feptieme compofé 
e fupplémens fur chaque livre de Thif- 
toire des voyages» qu'on a tirés de l'édi- 
tion hollandoile. Le nouveau volume que 
nous annonçons f commence véritable^ 
ment à fuppléerje grand ouvrage de M. 
1 abbé Prévôt ; 00 y trouve d'abord ia def* 

,Div 
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cripd&u de l'iûande dont jl n avoit rien 
.dit. iCelle âfi Viùe «de Jmn May^n .oq de 
la Trinité vient enfviice ; cecce ifle eft 
iknce iptt5 le 7 1 ^ d/egré de Uticude , ien« 
vicon 40 de^. de longitude occidentale du 
méndieo ^le Paris; elle tire iciB 0019 de 
Jean Jacob May , Iiollandoi^ , qui la dé- 

jn^uvm en 1^14. Ap^s quelques a»ecs 

fur la nouvelle Zemble , on donne Thif- 
coite 4u Kai9ischatiu par Ja $îjbécie ^i^'eft 
le voyage de M. Gmelin , dont on fait 

He»rMC 9 &.i^or te^yiel aous netscms Aire-' 

lerons pas. Il eft fuivi du détail de quel- 
ques tentatives faites par les Auâiesftour 
pâflTer par le Lena dans U Mer Glaciale , 
& par le nord oueil au Kamtschatka. 

La nouvelle relation que les auteurs 
donnent de la Saaiojedie & de fes peu- 
. pies, réunir le double avantage de conte- 
nir des obfervations rrès * récentes & peo 
connues en Europe. Elle faifoit pa^îie des 
mémoires envoyés à M. de Voltaire pour 
fon hiftoire de Pempire de Rufiîe fous 
Pierre le Grand* Les Samojedes ne con- 
noifTent d*auires befoins que ceux de là 
iîmple na-ture « c eft à-dire» la nourriture^ 
Tufage des femmes & le repos. Ils font 
très- (impies dans leur morale & dans leur 
dogmes ^ ils n'ont point dç loîx , & igno- 

reot jufqu aux noms des vices & des ver* 
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tas. Ced pair Titifttaâ de. U natar^ qj»'iU 
s abftieunçiiCi de., faicQ du mal j chacun <a. 
fes femmes en propre » & aacuo ne 0on^ 
tisidcQ jamais de mariage avec une fille 
qui'defcerKl comme lui d'ua» nictxief%<* 
xnilleà qHei<|Vie d^gcé,4'é.l^ignemeq£4]ac 
ce fait*! Ils ifie pc^n^ent foih dç leu^cs eï^ 
fans que jufqu'à ce qu'ils fuient par,veau$ 
à lage où ils peuvent poufv(>ir-feui5à 
leur [ikbCià^nç^. Ces ufages qu'ils fui vent 
religiettfeméRt '^ntr'eox foM^4e& fraht 
. d'une cra4in<^n qii'ils .ont reçue, de leurc 
ancèti;es;i <«;On 9e.cr4wvepas qi^'ell^lety * 
>• défende d'afT^^i^ôf » 4^ voler pu de i* 
» m^rrre'par la force ûn poiTei&cm des filr 
» les Se des femmes d autrui. Qep^iMiAnt: 
•» s il f^ut eà croire ces bonnes gjeos qui 
n paroilfenc trop fuxiples pour iàéga\r 

» fer , eft>ieA p«iï ii'c»tfmple$^4e 
P pareils çni^ies ayenr Q(é .cpr^piis,pac«]i 
m eux. Quand . ^t> iêiii: damatide «f^ir 
j» fon d]une feniblabie r6£euu< ^£ iU 
n'^zvo^6nt^% m^mm^^lkh neccmo^SiiCr 
4> {ent aucun principe qjuidût les découu- 
m lier de .c<s à^â^iens i iU rép^Rdettl: ttfoc 
nûif^Umtnt quil eH.aifé à chacun de 
» |M)ttr«8ir ii it9*be^aîti^| q^Hia'eft pas 
bon' de s'apprpprief ce qui.appartienc à 

k tta ÎHitte^ i?«ivi .U iftMKTe-» îlsnecoiiv 

D K 
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* il prenflent pas comment un homme peut 
•i s'avifer de tuer on de fes femblables» 
m A t*égard des femmes » ils penfenr qae 
s9 celle qu'ils ont la commodité d ache- 
>f ter i fort peu de (rats » peut aafii bîea 
m contenter leurs defirs naturels qa'uné 
I» tutte qu'ils trouveroienr plus â leur grc-, 
» mais qu'ils ne pourroient po^edei quc 
» par la violence» » 

Les Samojedes^ quoi qu on en ait dit ^ 
iiVnt ni princes 9 ni juges » ni makres. \h 
payent fans répugnance le tribut qui teux 
eft împofë en fourrures par les Ruffès fans 
connoitre d'autre fu^etion, ilsfefoumet- 
lenr à cé pay eioeAt parce quils ont vu 
leurs pères pratiquer la même chofe , de 
parce qu'ils f^vent Qo'ûn cas de refus on 
fçauroit bien les y forcer. Leur apathie 
cft extrême'; 4^aotear de cetre felarion en 
tnpporte'un exeihple fingolier» ^ Je fis % 
mmi^iXf m jéiir alfembtei dans une 
j» chambre pluiieurs Samofedes des deux 
it* fexes pour^ )6e. examiner de plus prèf» 
I» Mais quoi<{Qe feulTe laiflTé fur la table 
de ^'argent y des fruits fc des Nqueurs 
w fortes ,t dont je leur avois fait gourer , fle 
I» lottice^^^ue je'pusfmagiaer de pkis pro^ 
m pre» ten;tei leurs defirs ; quoique ;eu(Ie 
m oAmf abandîMuié la ckuMr^i Itti 

\ 

t 
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if crétion t ayant fait retirer mes domeili* 
9» ques^ Si m'éiant retiré niot*mème dans 
»9 un coin , d'où je poiivois les obreryer 
9Ê fans en être vu > ils ne fdrtirent point 
n de leur indifférence j ils relièrent tran- 
M qutllement affis par terre » les fambes 
« croiféeSs (ans toucher à la a>oindi:e cho- 
» fe. Il ^n'y eut que les miroirs qui leur 
n cauferent d'abord une forte de furprife ^ 
•» mais un moment après ils ne paroif- 
» foient plus v. faire attention. » 

L'extrait ou voyage de M.de ilflei 
Berefow en Sibérie » dans l'année 1740^ 

fiour obferver te pafTage de Mercure fut 
e difque du Soleil , ôc le journal de M. 
Kœnigsfeld qui accompagnoit cet acadé- 
micien ^ terminent ce volume» qui neîl 
point au deflbus des précédens. On né 
peut qu'exhorter les continuateurs à pour* 
fui vre leurs recherches & leur travail. 

Médecine de l^Efprit^ où Ton cherche 1^. ta 
méchanifme du corps qui influe fur les 
fondions de Tame. 2^. Lescaufes phy« 
(iques qui rendent ce méchanifme oà 
défedueux ou plus parfait. 3^. Les 
moyens qui peuvent Tentrecenir dans 

' fon état fibre » & le rectifier torfqu^il 
eft gêné* Par M* le Çamus » doreur 

D vj * 
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rcgeoi ie la faculté de médecine en 
.* roni verfiié de Raris » ancien pto^ùé^ 
ccuies , ^g^f tgc honor. du collège royal 
. des médeciDS de Nancy , membre dea 
. académiesrofales <i'Araiens,de la Ro- 
chelle de de la focîéfé licceraâiedeCba- 
lons-fur-Marne. Nouvelle édition re- 
vue 5 corrigée 9c augmeMéew Â Paria» 
. <hez Ganeau » libraire » rue St Sevetin 
< près régi ife » aux armes de Dombea 6l 
à Se Louis > X vol. mil 

^ M. le Canftis a prefque enticremeot 

refondu foo ouvrage dans cette nouvelle 
édition ^jl ne borne pas l'objecde la mé^ 
decine aux vices du corps , il Técend en-* 
êôre â ceux de refprit ^ il eHaye de dé- 
couvrir les oi^oycns propres â entretenir 
le commerce le plus exaâ encre Tame Se 
le corps i c eft uflurément une belle entre- 
prife & digne des recherches des hom-^ 
lues éclair éji. Il divife fa médecine de 
J'efprit en trois livres. Dans le premier il 
fait voir que les fondlioos de Tentende- 
inenc& les reÛbrts de la volonté font 
jméchaniques ; il réduit à des idées très* 
limples & phy fiques , ces difcuÇSons abf- 
rraites ^ que les métaphvficiens , ont Ci 
long * tems oUcurcies** Il y a des caufes 
gcaérale^ ^liti ioHueni fut le$ efprits^ elles 
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iont marérielies 9 & Fotcenc T^me & le 
corps à exercer des fondtions conformes 
à leur ndcore j la connoUIàfice de ces cau^ 
fes & l'explication de la manière dont 
elles inâueoc fur rhomaie^ronr 1 obiet du 
fécond livre. Elles conliftent dans la gé-* 
Mracioo > la difiiécence des fexes » les cli<^ 
mats 5 les tempéramens , l'édaracion, 
le régime de vie ^ Tâge » [z famé , ta ma* 
tadie-. Ces deux livres prouvent que les 
ciéfauts des opérations de l'eatendemenc - 
& de la volonté , ces deux puidances cfe 
rame» dépendent des vices de lorganifa** 
tien j les caufes phyfiques de ces vices 
imu développées; elles peuvent fervir 4 
les détruire ; les détails des moyens rem«- 
• plîlTent le troifiéme livre, M. le Camus 
ne fe diflimule pas les objections qu'on 
peot fadr^ contre fon. fyfteme. • Mais » 
i> dira-t-on , penfez-vous de bonne foi 
»• faire u» homme defprird'm ftupkle • 
fi Oui 5 nous le croyons. Modifiez d'a- 
9» bord didéreinmcnt fes organes, en Aiiie . 
%i inftruifez-le , & donnez lui les mêmes 
n (oins qoe vous apporteriez atrx perfoiw 
è9 nés quî^ jouiroient des meilleures dif- 
po(itions« Qoe Us chMferoens arrivés 
» aux organes puiffent procurer des chart- 
m geinem fi éroonans dans Vûxnt , c'eft 
99 une cboie que lexpérieace €oa£rme« 
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99 Nous eu rapporterons quelques exem*^ 
» pies des plus fienfibles avant d'entrer en 
99 matière, m Ces exemples fonc (îogu* 
liers en effet ; c'ëft un leune homme, trcs* 
dirgçacié de la nature ducoié de l'erprir, 
qu'an avott fait moine y parce qull n'é- 
toit cajpable de rien , cjui , ayanjt faic 
Idne chute violente t devint root- à^coup 
très - intelligent & fuc un des plus grands 
hommes de foa fiécle y c eft une femme 
qu aucun remède n*avoic pu guérir de U 
folie » qui fe jetta par la fenêtre 3 éc parut 
enfuice plus fage qu elle ne l'avoit jamais 
été j c'eft le Pape Clémem Vliqui , dit- 
on , devoir fa mémoire prodigieufeâ une 
bleffure qu'il avoif eue à la tète y &c* M. 
le Camus ne propofe pas des remèdes & 
violens , il ne cite ces exemples que pout 
détruire l'idée d'impoQibilité qui pour* 
roit naître contre fon fyftênM ; mais ils 
fie la détruifenc pas j dçs cas extraordi- 
naires ne (ont jamais cités pour des preu- 
ves. Son fyâème eft très- ingénieux, fes 
faifonnemens adroits ; mais û les pov£k 
trop loin ^ la nature a fixé des bornes qu'il 
ne raut point pa(rer. Ses remedesftiiérfronc 
bien quelques altérations qui Te ferons 
faites dans l'organifaeîon ; mais ib fetotic 
fans efFecs lorfque le dérangement fera 
conûdécable ; du refte fon livre mérite do 
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jaftes éloges > on k tic avec plaiûr avec 
fcuit. 

Abrégé chronologique de Vhijloin générale 
d ltalu\ depuis la chute de TEinpirb 
Romain en Occident , c*eft-à-dire de- 
[Sttts Tan 47^ de l'Ere chrétienne joC- 
qu au traité d'Aix la-Ch^pelleen 1 748^; 
par M. de Saint Marc , de 1 académie 
de la Rochelle. Â Paris 9 chez Jean- 
Thomas HériflaDt fils » libraire» rue Se 
Jacques » à St Paul & à Se Hilaire , in^ 
t^. tome V* 

Le tome tt oifiéme de cet abrège chro- 
nologique de rbiftoire générale de l'it^ 
lie a paru en 17^4> ilétoitdivifé endeu.)C 
{MTties qui cootenoient chacune plus de 
^80 pages , & qui forment le troidéme & 
le quatrica^ volume de cet ouvrage in^ 
téreflTant ; le cinquième que nous annoA- 
.çons II eft pas in^neur aux précédeos y il 
commence â Tan 1 1 après la mort de 
Lothaire IL L'époque que lauteur par- 
court finit en iX54> il préfeate l'Italie 
ibus la domination de fix princes de la 
maifon de Souabe y dont trois furent en\- 
pereurs » & d'un prince de la maifon de 
Welf'Efte» ce(l-â-dire de Brunfwick 

4|ui iiioiuaaii(E£itf le uoae ioa^éciaji.. €)o 
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vouiuic faire entrée coûte cette époque 
dans ce volûme ^ mais rabonoance o€fs 
jnatieries ne l'a pas permis, quoiqu on aie 
employé un caraâere on peu au-defloos 
de celui donc on s'e(l fervi dans les pre- 
miers. M. de Saint Marc en conféquence 
s'eft arrêré au momenc où Fréderiç l| ed 
couronné empereur à Rome en ixiroC II 
n'a pas voulu CQuper ThiftQire de l'^oppi- 
re de ce prince qui eft la' partie la plus eu- 
lieufe &c la plus intérelTauie.de 1 époque 
qu'il décrit^ elle commencera le^xiéme 
volume ; elle ne peut quatre acteiKciue 
avec impatience par ceux qui ont vu la 
manière dont Tajuteur a déjà traité la fcan- 
daleufe querelle des inveftitures : les que- 
relles de Frédéric avecles Papes ne font 
pas moins curieu Tes; peu d*hommes font 
en état de les présenter comme M««de Se 
Marc \ il fçait être vrai, & conferver ton» • 
jours la décence & les ménagemens né« 
.cefTaires dans çoutes les diféuflïorts déli- 
cates. Son ciidqttiéme volituite o£&e les 
mêmes recherches , la même profondeur, 
larmême critique que ks quatre premiers* 

Jff^oére ginimlc-dk CAWàètupit dtpuii fa 

découverte ) qui comprend rhîftbire 

natuffeUe , écctéfiafti<|tte, tmKtatres 
^sAOiale.^ civild dcs^ eontfées dé céità 
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grande partie du monde ^ par le R. P« 
Tauron , de l ordre des frères Prê- 
• cheurs. A Pam , chez Jean - Thoims 
Heriiïant , fi Is , rue Saint- Jacques , à Se 
Paul tSc à^Sc Uiiaire » 8 vol. in-it. 

Cette hîftoire générale conaprend feu* 
letnenc les pys conquis & polTédés par 
les Efpagnols dans TAmcrique méridio* 
nale 6c leftentrionale j le principal objet 
de rameur eft de préfencer rétablifTemenc 
&c les progrès de la foi dans ces contrées.; 
c'eft une partie de Thiftoire eccléfiaftique 
qui nous manquoic encoure. Les milTioQ- 
naires ont fourni beaucoup de déraiis â ce 
iiijec ; mais ils font épars dans divers ou- 
vrages & n'offrent ni fuite , ni liaifons. 
Ces miffipnnaires écrivoient ordinaire 
ment fur* les lieuxjes relations de leurs 
travaux apoûoliques, & les envoyoienxÂ 
leurs fupérieurs qui > après s'ccre afTurés de 
la vérité des faits , cbargeoient quelques 
perfonnes inftruires de comparer ces re- 
lations & de les fondre en une feule qu'oQ 
envoyoit â Rome, où elle étoit confer- 
vée avec foin dans les archives; c'eft dans 
ces fources qu'ont puifé les auteurs qui 
' ont écrit fur rAmérique* Le P. Touron a 
eu le courage de compulfer ces différâ- 
tes productions , ôc fur - tout ces aâes Si 
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. ces relations dépofés daos les archives & 
les bîbliaihéqoes de Rome , d'Efpagne & 
de France. Il eft parvenu â ralTecnbler des 
matériatix fuffifans poar former on corpï 
d'hiftoire fuivi &c le plus complet que 
nous ayons. La découverte de l'Améri-- 
oue f les conquêtes & les écablilTemens 
'des Européens font nécellàiremenc liés 
avec la j^cédication de Jia religion dans 
cette partie iln monde ; Tauteur s'étend 
fur ces détails dans les quatre premiers 
volumes de fon ouvrage; ils iont une ef- 
péce dlntroduâion à Thiftoire ecçléfiafti- 
que. Les travaux apoftoliques des mifllon- 
naires offrent une^infiniié de faits variés » 
intéretfans & curieux ; on eft étonné de 
voir un ou deux hommes fans autres ac« 
mes que celles de la prière , du jeûne SC 
de la parole, venir à bouc par leur patien« 
ce & leur douceur de policer & de réunir 
en fociétés des hommes féroces qui vi^ 
voient épars dans des cavernes ^ dans les 
forêts ôc fur les montagnes, de les fou* 
mettre non feulement au joug de levan- 
gileimais à la domination efpagnole , tan* 
dis que des ftmces vidtorieufes n avbient 
pu parvenir â les fubjuguer. . 

* 

(Suvres mêlizs de Madame de Monecgui , 
œaitreSe des jeux âoraux y recueillies 

\ 
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par M, (îe Monteguc fon fils, confeil* 
1er au parlemeac de Touloufe , de 1 a* 
cadémie royale des fciences, infcrip* 
lions & belles- lettres de la même ville, 
de celle des jeux floraux , & de la fo« 
' ciété royale d'agriculture de Limoges» 
A Paris, chez Defaint , rue du Foin Se 
Jacques ; Barboa ^ rue des Mathurins , 
& à Villefranche de Rouergue^ chez 
Vedeilhié» m-S^» 1 volumes. 

Madame de Monregut naquit à Tou« 
loafe le 25 Oâobre 1709. Après avoir 
remporté trois prix â l'académie des /eux 
flomax ) elle y nie reçue & y prie féance à 
coté de Mademoifelle de Catellan; ces 
deux Dames fonc les feules oui ayent ob« 
tenu cet honneur depuis la fondation de 
cette académie. Sespoëfies ofirent beaa* 
coup de naturel & de facilité. Npus rap* 
porterons quelques ftrophes de Ton ode » 
intitulée U PrinumSy couronnée en 174 u 
On y peint la nature renaiifante* 

Telle dans rbeureux tcms de Teofance du mondç , 
Elle panit , (bruot des horreurs do chaos , 
Lorfque du Dieu des dieux la parole féconde 
Sépara fa terre des flots. 

Ouvrant de rOriencrimmorrelIe barrière; 

r^poule de Ticon momia (bn front vernctl; 
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£t de tofcs au loin parfémaat fa caiiiete , 

f Devança les pas do foleil. 
Lesarbres aulE-tôt élevant Ictus fèaUUg«, 
Oppoftient leur ombre à fis niyoni perçaas j 
Ct l'huinide fiaklieiii« dans le fend des boccftee*» 
G>iil«mksgazeas'naiilan$. ' 

Ou trouve 4ans ce cecoeil des odes , 

des épîtres . des élégies , des églogues j il 
y en a queiquesHwesde «es dertitmes qui 
lOBt imitées deThéocrite, d'autres tra- 
duites de Pope. Madame de Moutegne 
fçavoit ttès-bien plufieufs langues vivan- 
tes , & polTédoit ïupériettremenf \t latin j 
le fécond volume de fes pocfies contient 
fa rradudion des odes d'Horace; on à liiis 
letexteàcôté. Par-toot elleafaifi leferts 
de fon auteur ; & fa vetlion eft cftitnable, 
quoiqu'elle foit fouveat négligée. Nous 
cicerpns celle-ci. 

Mujis amcus , triftitiam & mtus 
T radam protervis in mon Cnticum 

Portareventis : quisfubArSo 

Rex gelidm mttuatttr mi s 

* ■ 
* 

<^uid Tirïdatem tentât , unick 
SuuTUs ?0l quœ fojuikis integrU 
Gaudes , apricos n<Se fions , 
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PimpUa duUis. NU fine u tntp 
Pcffunt hùMfit i kunc fidUus mms » 
Hune Lubio facrarc pUSlra^ ^ 
Tc^uc tuafquc dccct forores. 

Ciàiii des mufes quefadorcy 

• Te Ime aux vents fédicieuz 
La crainte , les (bucis affreux 

■ Poar les porter fur le bo(phoFe. 
Qtt'ai-jeà faire qu'an puifian&Roî 
Se fade redouter fous Tourfe \ 
Que Tirtdate dans (a CQutfe» 

• ' *Soit frappé d*UQ foudain effroi \ 

O vous , qui près d'une onde pure t 
Aimex à verfer vos faveurs , 
Mufe aimable » je vous conjure j 
Cueillez pour moi de cendres fleurs. 
Céffipofez^en une cMf onne 
Digne de mon cher Lamiaé 

• Votre pré&Bce emheUîm 
La fécc qul^n ami lui donne. 

Qu'avec vous » pacdes fon&noovoaux 9 

Vos focurs confacrenc fa. mémoire 
Et cbantenc des vers à (a gloire.; 
Dignes du chancre de Lesbos. 

Cfsft ain(i que Madame de MQllceg^c 
rend ce difcours de Régulas dans la cio^ 
quiéme ode du ccoifiéoie livre. 
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Signa ego Punicis 

jiffixa dêlukris & arma 
MUitibus fini cétit^ dixit. Sec. 

Tù Ttt 9 dil-il , aux murs aos aigies atucbées p 

Orner de couces parcs les temples Africains s 
J'ai f o elles leurs foldacs ces annes qu'aux Hm^ 
maios 

Sans combat ils ont: arrachées: 
Tai vu nos citoyens , nés pour la liberté , 
Pour prix de leur feibleiTe & de leur lâcheté. 
Traînant dans les cachots une pefante chaîne» 
L'euDcmi, pour Ces murs, ncTcraint plus de d^ger,* 

Et cultive en paix cette plaine 

Que nous avions (fu ravager. 

Pen(ez-vous qu'au fortir d*un pénible efclavage ^ 
£c des fers d'un barbare à grands frais rachetés ^ 
A de nouveaux combats ces cœurs épouvantes 

Apporteront plus de courage ? 
Non 3 non ^ vous ajoutez la perte au deshonneur* 
La laine ne (çauroit retiouYer fa bMlcheur^ 
Quand d'une ^i^tre couleur elle a reçu Fempreinte» 
L'opprobre dans une ame étouffe la Tertu* 

Dans an cœur glacé par la crainte , 

Jamais rhonneur m*z repanu 

On a joint aux poëfies de Madame de 
Montegut quelques -unes de fes leccres; 
elles peignent (on ame^ & font égaleoienc 
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honneur a fon cœur &c à Ton efpric j elle 
tiendra coojours un rang dîftingoé parmi 
les femmes qui fe fonc lUullrées dans les 
letcre$« 

EJfai dt Phyjîqut , en forme de lettres , i 
i'ufage des jeunes perfonnes de l'un &c 
<le l'autre fexe ; aognnenté d*une lettre 
fur l'aimant , de réflexions fut Télcc* 
iricité s & l'on petit traité fur le pla-* 
' netaire. A Paris, chez HérilTant , &ls> 
* libraire > me St Jacques > //z* 1 a. j 8 4 p. 

Les lettres qui co m pofen t ce volume font 
Icfruit desleçonsde M.labbé Noller& de 
M. de Lor \ l'auteur nous prévient qu elles 
étoient adreflfées i tin ami qui en a fou- 
haité la publication* Cefl: un petit cours 
de phynque très - lîm pie , très -clair, 
très - facile » qui peut fervir â en donner 
une idée aux jeunes gens de l'un & de 
l'autre fexe*. On fait connoîtreles corps ^ 
leur pprofiré , leurs figures , leur mouve- 
ment : la pefanteur de ces mêmes corps 
conduit à des détails fur la méchanique; 
après ces obfervations générales » l'auteur 
parcourt les liquides & les folides , & s'ar- 
rère fur les di£Férens phénomènes qu'ils 
produifent ; il rend compte â ce fujet des 

expériences les plus curieufes* La4eriiiefe 
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de fes lettres traite de raimanc j elle efl:. 
fui vie d un difcouu Ttti: Téleâticicé » félon 
le fyftême de M. Franklin , adopté par 
M« de Lor. L'ouvrage eft terminé par un 
abrégé de la fphère céleftej il eft divifé 
en fepc chapiic^ précédés^ittoe introduc* 
tion. L'auteur commence par préfenter 
1 origine des noms donnés ani ^es; il 
entre enfuite dans le détail du fyftèmede 
Pcolomée Se de celui de Copenic ; il ex-- 
plique la caufç.des éclipfes. Ce chapitre 
auroit dû peuc- eue fuivre ceux qui tcai- 
tenc des planètes, des étoiles & des co-* 
meces qui viennent après» & qui font ie^ 
derniers de cet abrégé. Nous ne nous ar« 
rèterons pas fur cet ouvrage qui remplit le 
bue que l'auteur s eft propoté. Se qui ne 
peut qu erre très utile aux jeunes gens* 

» 

Mffai philofophîque fur V kahlijftmtnt d$s 
Ecoles gratuites de deffin pour les arts 
michaniques ; par M. de Rbzoi. A Pa- 
ris > de l'imprimerie de Quillau » rue 
du Fouarre ; & chez Lefclapart^ librai- 
re 9 rue de la Barri llerie^^près les Bar- 
nabites > in^ 1 1 9 pag. 

Il s'eH trouvé des hgmmes qui ontvou* 
lu jetter des dooites fur rtttilité4es éetflesr 
gç^tuites de dellîn ^ an a répondu à leurs 
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fiflexions & â leurs critiques ; il ne inaii« 
quoit peut être a ces différentes réponfes 
que de caflembler fous un même poinc de 
vue tout ce qui peut convaincre des avan- 
tages de cet établilTement » & cc& ce que 
M. de Rozoi a entrepris dans cet elTai 
philofophiqae. I^es ouvriers , înftruirs 
dans ces écoles , prendront le goût des ar- 
tiftes qui les élèveront , & donneront i 
leurs ouvrages Télégance & la délicatelTe 
j^uï caraâérifent les prod|»ftions françoi- 
feston ne leur recommandera point le 
goûc des arts , fans leur impofer en mê- 
me tems les. devoirs d'une honnêteté ai* 
mable , d*une décence cultivée , d'une af* 
fiduité keureufe à leurs études; on leur 
infpirera encore le fentiment de cet or« 
l^ueil permis qui nous fait attacher un prix 
à Topinion que les autres ont de nous* 
Ci Tous les trois mois, dans chaque exer« 
M cice des txoU genres d'étude » il y aura 
•> un concoufs pour le prix dans lequel 
fi on n'adm^ettra que les deffins faits dans 
99 les écoles mèoae^ j il y aura chaque au* 
i» née encore, un contours pour les grands 
»9 prix eoxre les élevas de tous les exerci^ 
9» ces d^un même genre , qui auront rem- 
»> porté les prewiers prix de leurs clalTes* 
n Ces grands prix feront diftribués dans 

//. roi. E 
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une féance publique du bureau à'iâmit 
» niftration ; ceux qui les remporteront 
n auront droit de concourir au?c prix des 

douze maîcrifes & des douze apprentiC- 
» fages 9 dont ferpnt gratifiés chaque an- 
» née ceux qui , aprçs s*être diftingués i 
99 dans les concours annuels i couronne- | 
» ront leurs travaux par ce dernier trioip^ 
19 phe ^ auffi ^tile que glorieux^ Le pri]^ 
99 de ces maîtrifes & de ces apprenti(rage$ 
99 fera reaiis aux bureaux des métiers par 
9) celui de l'adminittration. Quel étabiifi- 
•9 feœent î eh , quelle ame alTez infenfi- 
9> ble pour n'être point attendrie en cal- 
99 culant fes av^nrages ! 99 ^ la fuite de 
cet ouvrage on trouve des vers préfentéj 
à M. de Sartine le lendemain de la dif^ 
trîbution des prix pour les arts 
ï]ues , au palais des tuiltfieSf I^otxf .1^ 
citerons quelques-uns. 

Déjà cette aimaUe jeuncfle 

En filcncc forme des raags ; 

L'ctpérance & fa douce ivrefls 
Fait palpiter Icwrç coeurs impatiens. . 

Quel miniftre par fa ptérence 
A leur triomphe encor vient ajouter un prix» 
Saint-Florentin» Sattînés noms chéris 1 
Pour les bénir un chœur de voix s*élance ; 

' lieareu^ enfans , ^09$ ^^es attendris | 
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jj^iiilcx yos tiaiifpoccs* « « ah 1 U rccbnnoifliiicc i 
Daas ua tel jour ^ a'a pour roix ^uc £es cris. ' 

Cette brochure eft terminée par les re^ 

glemcBS de Técale royale gratuite de dcf-* 
Un ; c eft la fageffe même qui les a diâés. • 

"Jàntcdotes Angloîfes ^ depuis rctabiitiCisM 
xnenc de la monarchie jafqu au règne 
; de Georges UI : à Pafds chez Vincent^ 

imprimeur-libraire t rue S* Séverin^ 
M*8^« 710 pagest 

' Cet ouvrage ptéfente dans un ordre 
chronoIo;s;ique ce que i*hi(^oire d'Angle* 
terre » d'ÈcoITe & d'Irlande contieanenc 
de plus piquant; il en fait connoître les 
rois » les héros , les grands hommes , les 
iifages (inguliers, les mœurs particulières» 
les grandes révolutions & leurs canfes 
iecrettes ; c'eft un recueil de traits incé** 
xeflaus quil feroit honteux d'ignorer ^ 
iceux qui craignent les longues leûtues # 
& qui^ne s'embarraJant pas de faire une 
étude de THiftoire d'une nation, veulent 
cependant en avoir une idée, liront ces 
anecdotes avec plaifîr; elles (ont faitek 
jdans le goût de celles ^'quç lë même ii^ 
braire a publiées depuis peu fus Thiftoire 
ide France» & dont il débite aâuelle^ 
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peâc précis hiftorique de tout ce que les 
tQtresliMft(Ms «âe fa téfre renf^menr'de 
plus iocére0anc ; ils âurohrfans doute lé 
mime ittccès^ fi les^^oieurs appmtetic le 
mèaie {om & le même choix dans leuc 

t ! • ' • • . . • . * » 

t 

^ la portée de couc le monde | par M* 
4*Âbbé Dicquemarèi avéc vingt qua^ 
.crc planches en taille - douce & cette 

' épigraphe : C<ë/i ^narrant gloriam Dci ^ 
Pf: 18/ Â Paris , chez Hcriffant , filS| 

' libraire , ruç St jacqnejSa 114 

'Cet ouvrage n'eft ni un traité, ni un 
V çovit% , ni même des élcmens d*ailr0no4 
jSnie f on s^eft propofé fîmpleiitent de don- 
ner, u rte* whregértéra'fe de cette- fcience^ 
pit'Ifli >é(û^in« iÉ^x perlbnnes. qui n'en ont 
encoré àiicane^einttirc , & aîAcjudles il 
im^oi^ie^ cependant d'en avoir quelqoe 
connonTince; tels font les jeunes geni 
. fitti veulent entrer dans la marine, ^ ceb 
lonr ijiivffi ceux qui , ^yaht reçu ône cdti- 
caittw^ foible ou tar-divé i fe trouvent ce* 
^ndând èWfgés par étét de ^ préfîder 4 
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ttxe peuvent lire cet ouvrage î iauceui:^ 
eu foin d^eiipliquet foi: champ les tefr 
Qin ne font pa^ i la pocice de coitc I« 
monde ^ il abanaonne le iangage de$ afr 
tconames pour fe faire em^ndre plus ai«« 
/emenc des Icâleurs pour lefquels il a 
cccic^ Ton livre peuc do^oâr réellemeof 
une idée de radî-Qnomie, & inCpirer te 
gp.uc.d'uue étude plu^ gcoÊ^ads^ae.cêttp 
lecture pourra. faciliter^ 
» 

prkpmire ^ tragédie; par M. le cKevalteir 
.de Lautés« A Paris » ch^z, Robert, \ir 
braire» quai de Gcvre^^ik Viâpire^ 

' Oette tragédie / écrire avec châleaf ; 
offre des caracf^eres fortement deffincs ^ 
"des (iru'artQtis inréreffanres ; quand on Ik . 
compare. avec ia plupart des drames qnt 
obttefinent roas les jours les honneurs 
dangereux de la repréfenration , on s'é- 
tonne des obftacles que M', le chevalictc 
Laurés a elfuyés ; on en cherche en 
vain des motifs raifoiuiables il appelle 
du refi^s de Tesi premiers |uge$j le Public 
refpede rarement lëurs arrêts ; celui r ci • 
n*eft'pas le premier qu'il ^i; caffé, ce ne 
iera vraifemblabiemenc pas le dernier ; 
mais Umpreûion ne vengera pas toujours 
' . E ii| 
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les auteurs dramatiques comne elle venr^ 
ge M. le chevalier de Laurés* Lefujecde 
M tragédie mettra nos ledeurs en état de 
décider de rintérêc donc elle eftremplie# 
' Uambicieufe Antéone , féconde fem- 
me de Tboas > avoic fait périr Meléagre 
fonbeau-fîrere qui , en mourant, laiiTa fa 
fille Thomire fous la tutele de Thoas* 
Depofiraire de la couronne d'Etolie, ce- 
lui-ci repropofoit de larefUtuerirhéritiere 
au (Il torque Tâge Tauroit rendue capable 
de la porter ; il ne s occupa que du foia 
de conferver le dépôt qui lui ctoit confié; 
il le défendit contre les entreprifes de 
Nauplius , roi d'Eubce ; il perdit Phanof 
fon âls qu'il avoic eu d an premier hy« 
Bien y & que ce tyran fit périr ; il ne voo- 
lut pcMnt s'en venger fur Amenor opx de^ 
voit le jour à Nauplius > & qui écoit entre 
fes mains; îl fe contenta de le garder 
pour otage. Bientôt il fut obligé de mar* 
cher contre Troye avec les autres princes 
Grecs ; il laiffa à fon époufe le dépôt de 
rétar ea lui impofaat la loi de le cendre 
à fa nièce ; elle s*y engagea par les fer- 
mées les plus facrés % réfolue de D*en gar- 
der ^ucun. La durée du (iége de Troye 
prolonge TabfeBce de Thoas \ on ignore 
ce qu^il eft devenu ; Antéone s'efl: accoa- 
tumée i régner ; elle a pris toutes le» me*» 
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{tires convenables pour ne point defcen^ 
dce du crôoe \ elle veat faire moricefC 
Thomire fur celui (i'£ubée en TunifTant 
avec Ânleiior qai eft toujours en ôcage 
dans fa couc \ elle efpére par ce moyeri 
défaroier Naaplias qai menace encore 
TEtolie. Thomire ne peuc fe rclbudre à 
recevoir un époax de la main de Tufur^ 
pacrice de fes états ) elle n'ignore paj 
qu'Antione a fait mourir fon père ; Ame* 
nor, que fon cœurachoifi, ne peut fe 
tendre digne de fon hymen qu'en la vea» 
géant. 

Pendant que Tamour ^ Pambicion & la 
vengeance divifent cctce cour^ Antéone 
reçoit une lettre de Thoas qui lui apprend 
fbn retour prochain, Troye n'efl; plus \ il 
eft entré dans les états de Nauplius , a 
puni ce tyran » la fait périr fur un échaf* 
faut; ii a retrouvé fon fils qu'il croyoit 
mort y rien ne manqueroit à fa félicité , C\ 
fon époufe avoir rempli fes devoirs i 
l'égard de Thomire* Cette lettre accable 
Antéone; Pharfame > le miniftre de fon 
ambition , le complice de fes crimes j fe 
charge de dîAiper l'orage ; il eft maitrç 
des troupes d'Etolie , elles le ferviront ; 
mais il veut auparavant employer d'au« 
très moyens \ il ne doute point qu'Ame- 

.£ i? 
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nor^ inftruic de ia maniera affreufe âoM 
Nauplius vient de périr, ne cherche à le 
venger y il remplir de fureurs laine de cr 
jeune prince, & lui montre la lettre de 
Tboas. Amenor n ecouce plus que (adoUF 
leur ce qu'il croie fon devoir, 

Thoas arrive dans ces circonftances î il 
voit de tous côtés des révoltes & des tra- 
hifons; la crainte d'expofer fon fils ne loi 
permet pas de le faire connoître 'y ce âls 
n eft autre qu'Amener ; le barbare Nao^ 
plius ayant perdu le fien^ fie croire qu'il 
avoir égorgé Phanos ^ & le remit à Thoas 
fous le nom d'Amenor, dans refpcrance 
que » fou ennemi trompé , commettroic 
un parricide en croyant fe venger > la gé^ 
nérolité de Thoas la fauvé de «ce crim» 
affreux; mais les deffeins de Nauplius 
font près d*avoîr un effet auili terrible. 
Amenor levé le fer fur Thoas ^ Tarrivc» 
de Thomire fufpend le coup , lecompli* 
ce de la Reine s'empreâfe de 1^ dcfarmes 
pour détourner les foupçons bin de lafi. 
Le mal heur eujt Thoas eft accablé ^ fes en- 
nemis ont tourné les premiers pas 4e fots 
fils vers le crime |.il cherche à le ramener 
à la vertu; fes remords le confoleront; il 
e(l bientôt inftruic de l'erreur cjui avoic 

armé k$ nuiim ^ il v«ic Thomtse eUe^ 
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imème shaa)iUpr.iievaDi: l^i pgiûimplof' 
^ rer ta grâce d'AmeiKM ; M< peut ibute* 
nir cec a^bailTei^pai^ de (afl^eine y il rom* 
be à fes pieds en .lqi 4i^ç qu'e|lle ^e^Ie 
'pQttC faire |u(lice qu grâce 1 4ç McQQjf)f^'' 
,d^^ pardonaer à fofi fiUf il nie cjcaint pli^s 
de Tavouer^ Amener vole dans fesbras; 
Thomire pbccâige. 4«b.<iittfi%6Hi| /4iii:pe<b 
'&du âis; iU fdpfi înteïpQtnpils par les 
cris des fédicienx ; Antéone confpire ; 
Tboas va coaib^ttce» fon £Is k fuir. lai 
la picde.flMCcbe leeostle déMtt3ft«iâDt;i'aii^ 
teur 1$^ cecule a^vec iMaucoiipid'acc ^ i} me- 

(a ââce Antéonef CaçraiijftTiiu au deiniâc 
mameDi (are<ié (b^-aicimpbei^dibÊût feu* 
tir à Thooiire fai| orgiieit & fa joie. Elle 
déireie tmw VhWMiîQ de foo ame ; Tlu^ 
4^ Amener reviidnnm .\eaioi)iieurs; liss 
rebelles Coik f<Hwnis > TboBMr6.eft.Reinâ» 
AnccQi^.^^ daiiftôi.a i»0crv 

•L'extrait d'kwije pièce 4® théâtre a en 
préfence ordinairement que le fqaelerre» 
•Sr en laifTe entrevoir feuknnent les (irua- 
rions ^ pour la bien apprécier il fam la lira 
'loiice enriepe ; nom eicboftons nos lec- 
teurs à voir celle ci ^ le précis que nous 
doni^ons de fa fable aniioi()ce beaaco,8f> 
^\xi\fffX^ Qfk vetr^ ^vec (jueî arc Tautem: 
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a fçu le ménager j la vetfificaMon en eft 
.exade , élégante & teoiplie de chaleur. 
Nous en citerons 

YU (on ais armé contre fes jours j il fça»c 
-que fon époofe confpirc; lesévénemen» 
^font incenainsiil parle ainfià un ami hdélç. 

Je vcox cjuc les rcraorJstfun fils défabofS ' 
Edairciir aes complots que j ai trop lica de craia- 

Qtfil m'a fallu tantôt a*ctf or t pour me coDtraiudrcl 
Pour arrêter mon coeur qui crioit àmoo fils» 
•Ami , fon nom oocor trompe nos ennemis j 
J'cfpére tout des Dieux , | implore leur juftice? 
Mais s*ils Tciiiênt enfin qaauioutd'bui je pérkfe; 
A mon fils malheureux il ne rcftc que toi. 
Prends foin de ce dépôt que jelaiffeitafoi. 
Dérobe à mes bourreaux cette tendre viôi«c$ 
Hélas 1 ils ont tourné fcs premiers pas au crime î 
.leur art infidieux à fonœil prérenu, 
A fait du meurtre inÔme on aâc de vertu | 
;Ctft mon efpoir , du moins il adoucit ma peine. 

Thoas ayant fait «m«*rer devant l«t 
Aroenot qui fe croit fils de NaupUus, & 
qui s'étonne que fa œoK foii diffét^^M 
;;(ép<;nds . " • i 

*irù e«or noorti de fiel , un cocnt de fang avide» 
•^Jui ficnd peut Dieu la Lame & poat Imllu»^ 
cide. 
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Vn traltce qui fe ▼eagé'en flétriiTanc foa bras ^ 

£c qui n'ofe tenter que des aflafllnâts , 
S*écoaned*tt& cffi»rt qo*il oc fçattroit comprendre % 
Mais il cft d'autres loix ^ il eft un Dieu plus tendre^ 
La nature* • • fes nœuds aofli doux que fecrcts 
Excitent la pitié , Tarme des plus beaux traits $ 
EUeezçofe , elle plaint le coupable qu'elle aime , 
Et dans notre ennemi voit un autre nous*ffl£me. 

Hijloirt anecdotiquc & rai formée du tliiâ^ 
m iialien & de repéra comique , depuis 
fon rctabliflement en France jufqu'à 
Tannée 17^9.9 voLi/s-ii. Prix reliés 
Il liv* 10 f. A Paris, chez Lacombe» 
libraire » rae Chriftine. 

Nous avons annoncé déji cet ouvrage 
intéreflant& curieux qui mérite que rious 
entrions dans quelques détails. La comè- 
te italienne a fubi plu/ieurs révc^utions 
en France j elle fembla d abord ne fafre 
qu*y voyage! avant de s'y établir toat-a« 
fait; les preoiiers aékeurs qui tinrent à 
Parts furent connus fous ladénominatix>à 
de Gelofi. Henri lll en appellaone troU'* 
pe â fa cour qui joua pendant la tenue des 
ct?its de Blois, & continua enfuite fe$ 
repréfentarions fw le théâtre du Petit 
fiawbooj que le parlement fie fermer ^ 
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qui roiivrk crois mois après p^r ut^ordw 
exprès du Roi. Les uoubles du royaume 
forcèrent bteiuôc ceue troupe i repaflec 
les moms ^ il en vinc une féconde ea 
1 5 S4 ) & une croifiépie en i %ti. Elles ne 
£rçac pour ainfi du^ gue palTer* Henri IV 
en amena une qùairiéme de Piémont 
qui s'en retourna dc^ix ans apcis ^ celle 
que Louis XIII appella ne refta qu'une 
année en France j le cardin^ Mazarin ea 
fie venir une qui ne réufGc point ^ celle 
qui lui fuccécla ne £ut pas plus heureiife^ 
pttifquelle fut fupprimée peu de tem» 
après. Enfin il en viec une nouvelle ijui 
joua d'abord alternativement avec les co- 
médiens fran^ois fur le théâtre de Thocet 
de Bourgogne > enfnite fur cehii du petit 
Bourbon avec la troupe de Molière , elle 
pafTa après cela fur celui du Palais Royal 
qu'elle partagea, avec Topéra }urqua4a^ 
féuiiion des deux rroupes françoifes , 
qu elle fe trouva naaitrelTe du. théâtre de 
rhotel dii Bourgogne qui fut encore fer- 
mé en 1(^97* Dix- neuf ans après ^ M Je 
duc d'Orléans, régent de France, voulue 
avoir des coaiédiens italiens ^ en actea^ ' 
danr'que la falle de l'hôtel de Bourgogne 
fut prête > ils repréfenterent dans celle do 
Palais Royal avec lopéçi» 11$ fçm éubliseii 
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France depuis ce tems. La première pièce 
qu'ils donnerem fat ÏInganno fonanato^ 
leur pretmer f egiftse qui Uiprouve,cotn« 
itience par ces mots : Au nom dt. DUi^^ 
de la Vierge Marié ^ de SaiM Fianfois de 
Pmd & des Ames êu Purgatoire , nouB^ 
avares commencé ce iS Mai 1716. par 

i*lNGAN»Q F0ATUKATff^ C eft â cette 

époque que commence Thiftoire que nous 
anoonçons» Lds camédiens italiens ne 
réunirent pas (m le champ cous les fuffr^- 
ges; ils profitèrent des critiques juftes j 
Kiccoboni dit Lelia» étoicàla cête de U 
troupe ; il jouoit avec tant de naturel 8c 
d'intelligence avec fa femme Flaminia ^ 
Baletti 9 que les ennemis du nouveaiî 
théâtre » & fur-tour les comédiens fraa^ 
çois ne pouvant prendre d'autre vengean- 
ce ) publièrent qu'il ne jouoient -point en 
effet à rimpromptu. Ce foupçon ctoic 
fondé fef U vérité de lear |eu ôc la ma-- 
niere dont ils dialoguoient leurs fcènes^ 
#Q s'entretenoit beaucoup fur ce fujec 
dans Paris , & principalement cîans le ca- 
fé de Gradof j où les gens de lettres s'a(^ 
fenibloient. M, Remond de Sie Albine^ 
^ui n'avoit alors que dix.* huit ans , pro* 
pofa on moyen pour éclaircir cettè quef- 
eîoftiic'éipit àn^eompo&ï m canevas qjuW 
i^blig/eiait les icomédien»' à (emplir k 
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champ* Dttfrefoy chargea de la conl^ 
pofirion de ce canevas , & ne le fit pomi; 
lA. Reasond de Ste Albtiie en fit un in^ 
titillé : LcU^ , vainqueur des Ipnuvtsdt lé 
nonjlanu. La Mothe applau4it a» projee 
4e cette pièce qwi otfroit plaHears (îcua->^ 
rions comiques ^' il en remplit quelques 
ifcènes , & le canetas fut joué avec beau- 
coup de fucccs le 17 Oâobre 17 foui* 
le litre de \Amanu di^cîlt ou \ Amant 
tondant. Cette épreuve jaftifia les Ita- 
liens»Scfic reconnoîcre lestalens fupér leurs 
qui compofoient leur troupe; Leiip Rio' 
coboni jouoit encore mieux dans la tra« 
Çédie que dans la comédie \ il eut voula 
introduire fur fon théâtre les draines fé- 
rieux; pour étudier le goût du PuWic, il fiç 
repréfenter gratis la Mérope de M. Maffcy 
en 17 17 ; les billets qu'on ddhna fiirenc 
diftribués avec choix , & on avoir écrit 
d e (îu s /^er chi i'eniende , pour aux qui l tfh^ 
undcnt ; mais cet eflTai ne réuHit point. 

Il n*y avoît qne deux am que !çs Ita^ 
liens étoient en France $ lorfqu ils fe vi- 
rent fur le point de rerenrner dans leur 
patrie Malgré leurs efforts continuels 
pour attirer le Public à leur fpeâade, \\ 
étoit fouvenr défert ; les Dames , qui 
avoienr montré le plus grand emptefle^ 

. ment 4'appreiMke la langue iulttaQç»»W 
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"voient pas gardé long - tems cette rcfolu* 
tion ; elle^s'évaoouit sivec la nouveauté; 
le Public abindonnoit ce thcâtie j des 
pièces (rançoifes pouvoient ïy ramener ; 
Autreau fut le preoiier auteur qui com* 
pofa pour les Italiens y fon Port à TAu-* 
^lois rcuiTu ^ d amres écrivains eftimés 
imitèrent cet exemple ; les manières hon« 
fiètes des comédiens peureux les encou<« 
ragèrent ^Sc ce théâtre fe foutint ; les ^ens 
de lettres furent charmés de contribuée 
au bien d'une troupe qui avoir de la te^ 
connoilTance» & qui fenroit ce qu elle leuc 
devoit \ les comédiens alors ne jageoienc 
point des ouvrages , ils fçavoient que le 
Public feul avoir ce droit, & ilsreftoiene 
à leur place y il n'y a pas bien du ten>5 
qu'ils en font fortis. Nous citerons une 
partie du compliment que leSr Rochard 
prononça i la clôture du. théâtre > le 19 
•Alars 1748. 

Toas tes sus ta MnveàQ Cêriaent 
Kous lie à vous , Se aous engage 
Au foin de votre amatcmcnt ; 
Aujourd'hui j'ajoute à rboq^inage^ 
L*eicufe & le remcrciemeac. 
7e fuis député près de vous , 
D*un peuple plus libre €]ue nous/ 

D'an fcuf le amoureux de la gloiiQ 
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Que vous fcuU pouvez difpcofcr# 
th , quel titre VMt la Tidoke • 
D'un auceor que peut cateiTec 
I*accaeil «Tus fi bel auçlitotve ? 
VoiU le temple ^ némoixe , 
Vous fculs arcz droit d'y placer. 
Nous fçayoDS quel péril menace 
L*épreuvc des jeunes auteurs ^ 
laut-il redoubler leurs frayeurs ^ - 
Leur demander avec audace ^ 
S'ils ont quelque nom au Paraa^ y ^ ' 
Ou quelques bruyans prorcûeurs f 
N'aurions-nous pas mauvaîfe grâce . 
*f)*écoufic£ les geanes des fleurs ^ 

C'eft ainfi que les.comédiem penfoîenc 
encore dans ce tems) l'auteur ja;iK à ce 
compliment une note qui contient une ré- 
flexion malheureufecnenc trop judicieufe 
t€ trop vrâie^ m il feroicÂ fouhaîrer que 
» les comédiens fulTent toujours re^és . 
19 eux-mêmeé dans ces louables d\(pofi^ 
j» lions » & ne fe fufTenc pas permis de 
•9 prononcer , fans appel y des iugeVnen» 
}) qui font le plus fouvent ca^cç par le 
9» Public. De routes les pièces reçueis avec 
99 tranfporc par les comédien?, tant Frarw 
» çois qulralîens , prefque pas une ne 
» réuflTu ; & la plupart de celles qu'ils 
99 u*oût /oocesqa*à force de perfécuTioos^ 



Digitized by Google 



A V R I It 17^5. xi| 

9» om eu le plus grand fuccès.» L auteur 
{M:éfenie 4^$ analyses icès- bien faites de 
foas les canevas & de toutes les pièces qui 
ent .çié repcéfencces lut le théâtre italien 
depuis Tannée 1716 jufqua préfent^ les 
extraits diâés par le gpùt le plus fiu ôc le 
plus impartial font accompagnés d anec- 
dotes fui les pièces, lur les auteurs Se fur 
les aéteurs j on trouve Thiftoire de ceux 
i|ui font morts^la notice de tous les débuts^ 
nous n'avons rien de plus agréable Se de 
plus complet en ce genre ^ H feroit à fou^ 
faaiter que nouseufTions Thiftoirè des au** 
très théâtres traitée de la me oie manière» 
L'auteur y a joint celle du théâtre de To- 
pera comique qui> depuis quelques an- 
nées, eft uni à celui de k contédie ira- 
Il çnne ^ il a Fait marcher les pièces des 
deux î^enres félon leur ordre chronologi- 
que ; il n'en a féparé que celles qui avoiear 
précédé là réunion des deux théâtres y el- 
les forment deux volumes qui font fuite 
avec les fept de la comédie italienne > 8t 
dont nous nous propofons de parler iixcef^ 
famment. 

• é 

Eloge hijlorîqm de MM. V alïn , it Chaf^ 
Jiron & J)upaty f protioncé dans Taf- 
femblée publique de l'académie royale 
des belles- lettres de^Ua Rochelle > le 6 
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Mai iy6j ; par M. Bcrnon de Salînî] 
membre de l'académie. A la Rochelle^ 
chez Jérôme Legier , imprîm. du Roi 
& de l'académie royale de la Rochelleii 
au canton des Flamands ^ in^t^. i6 p. 

L'ufage de la plupart des académies eft 
de faire un court éloge des alTociés que la 
mort leur epieve^ c'eft un tribut que 1 on 
doit à leur mémoire 3 dont le but eft de 
tendre hommage aux ulens & à la vertu > 
ÔC de rappeller aux autres qu'ils doiverkC 
mériter d'être loues de même. M. Valiu 
naquit à la Rochelle en 1^95* Ufut à la 
fois jurifconfulte > magiftrar, académi- 
cien y c'ed à lui que nous devons la jurif* 
prudeuce des arcèts; on fentoic la nécef^ 
fné de cet ouvrage y depuis foixante ans 
ces arrêts prononçoient fur les doutes des 
citoyens &: de leurs défenfeurs. M. Valin 
fentit qu en les plaçant i côté de la loi p 
ils y jetceroient une grande clarté j il fe 
confaet^ à ce travail » & le remplit en c% 
qui concernoit la marine; cette produc- 
tion précieufe honore également le larif* 
con fuite & le çitoyen. Il mourut en 

M. ChaiGron étôit le fils d'un homme 

3ui fixa pendant (Quelque tems les regards 
e fpn fiécle j ^ai ^ le premier ^ entreprit 
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le commerce d*Inde en Inde ,6r {t tendit 
â la Chine où aacun navigateur n'avoir en^ 
core porté le pavillon françois. M* de 
Chaâiron, doocTacadémie pieoce la per- 
te 9 n avoir fait ni rhétorique , ni phiiofo-i 
phie^ & fat cependant homme de lettres 
êc pbilofophe^ il occupa fucceflîvement 
deux places de magiftrature au préfidial 
&c au bureau des finances. Il fut un des 
fondateurs de lacadémie^ il en fît auili 
lornement; il n*eft perfonne qui ne con- 
noifle fes réflexions fur la comique lar- 
moyant. M. de Voltaire en parle ainfi 
dans fa préface de Nanine. » C'eft une 
99 differtation ingénieufe & approfondie 
'«I d'un académicien de la Rochelle » fur 
^> cette queftion qui femble partager de- 
» puis quelques années la littérature ^ 
tf fçavoir, s*il eft permis de faire des ca- 
I» médies attendriiTantes. 11 condamne 
u avec raifon tout ce qui auroit Tair d'une 
j9 tragédie bourgeoife. £n eâet que fe- 
9» roit-ce qu'une intrigue tragique entre 
>9 des hommes du commun ? Ce feroic 
» feulement avilir le cothurne ; ce feroir 
9t manquer à la fois lobiec de la tragédie 
J9 & de la comédie : ce feroit une eipéce 
99 bâtarde » un monftre né de Timpui (Ta n« 
99 ce de faire une comédie & une tragédie' 
s* véritable* n 
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Le dernier éloge eft celui ^ M. Dth 
paiy ^ cdà le pere de M. Diipacy , sui jaat« 
d'hui avacac - gênerai a^ parleojenc 
Bordeaux ^ mngiftrat éloquent de meMbrtf 
de lacadcmie de la Âgcbeiley quiA«cur 
bU le prix qu'on a donné cette année à 
1 éloge de Ueuri IV» M« Pupacy le pere 
n'a pas montré moins de iiéle y de fenfii» 
biluçfcde géncroijtc^ U naquit à St Dor 
mineue ; il vint étudier èn France. MM. 
Coffin &C Crçvier furent fes précepteurs ; 
il prit des leçons de RoUn , & s'çtablit 
enfuiteâla Rockelie où M. Richard d«9 
Herbiers fon beau- frère lui céda fa charge 
lie tréforier de France^ il ohi\n\ UB&p\^ 
ce à lacadémie à Tâge de vingv- quaue 
ans. Il fq( le premier quijr ^jt éaiidç^ïi 
fi jeune; fon fils en fournit un nouve:l 
exemple} puifqjA'il y a été reçurà dix- neuf 
ans; les talens fupcrieurs méritent c«^ 
diftipdioii;)S« M. Dapaty fut le bienfaicçoj: 
de l'académie ; lors de fon écablifTement 
elle avoit été obligée de faire un enoptimc 
pour payer renregiftrement des lettres^ 
•parentes au parlement ^ êc £ati^aîte à 
d'autres dcpenfes ; elle w'avoit pu lexeni- 
bourfer j la libéralité de M» Dupaty ki 
délivra de cette dette. Il s clj diftijagué 

^ns rbifl^oÎK naturelle ». oà il a lait ies 

V 
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Recouvertes précieufes j il eft more âgé 
de 47 ans Se quelques moisir 

e 

f%e\grand inftruâians ta the eommiffiûners . 
appointtd to framc a ntw code of latys 
for the Rujffian Empiré , InftrdCF 

' 'liions de S» M. L Catherine U. Impéï^^ 
tûc^ dfe tôures'les Roffies , zùx com« 

' mîlTaires nommés pour former un nou- 
' veau codç de loi pour Tempire RuiTe^ 

' Cet vnge lie . peut mamqmt i'exiu 

t€t la curwlàcé) quel que foif fi(>n fuccès^ 
il of&e toujours uaé. preuve des pziagtég 
•4e la philofophie dans le Nord j l'entre^^r 
prife derimpctatrice de Ruflieia comble 
4die gloite \ les lois qu'elle donne à foa. 
peuplene font point diâées par iâ nccef» 
îiee, ni patces cirooisfiances malbeureu'» 
fes qui fouvenc font Ja fuite des révolu- 
tîons ^êc :qui queiquefbd^ les annoncent) 
«Ucsémanenc direcâement de fa bienfait 
^tnce ôc de foo buniaiPKé. Le code do&| 
ces inftructions forment la b-afe , mérite 
il^être en vacille avec foin ; il doit être ày 
gne jdc la fouveraine qui Tentrepcend ^ 
•AG:ieépG0tidre à fa gra^diuic ; k «pUa qu'on 
^n.préfeDte coniienc des. prit:cip^s ëc des 

4éHils qui n optent rien de neuf â la 
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ncé , puifqa'on n'a fait èn beadcoQ» 
d'endroits que copier Montefquiea ^ 
£ecaria, &c. Mais quand il s'agit de ié« 
eiflation , l'eflentiel eft de s'occuper du 
bonheur des peuples ; il n'eft pas qaeftioa 
de donner des nouveautés qui fouvenc ao 
font que brillantes , il iaut s'atucher au 
meilleur & au plus mile. On ne trouvera j 
peut-être pas ces qualités dans ce plan ; il 
peut être rfedifié : d'ailleurs on fçait que i 
chaque nation a fes loix particulières , 
conformes i fes mœurs » à fes ufages , à 

fon gouvernement; fi elles ne pafmflent 
pas les meilleures poffibles , on doit fup- 
èofer du moins qu'elles font celles qui 
luiconvienneat j ce n'eft point de celles- 
là qu'il appartient aux étrangers de juger • 
leurs préjugés influent trop fur leur ma' 
niere de voir. Il en eft d'autres qui font 
plus générales, & qui font communes k 
tous les peuples ; c'eft dans ces efpéces 
de loix que l'on pourroic delîrier quelques 
changemens ; ce n'eft point vraifembla- 
blement d'après cet ouvrage qu'on doit 
apprécier le code dont on donne le plan : 
le compilateur a pu fe tromper quelque- 
fois; l'article des héritages , far lequejl 
nous nous arrêterons , fuffira pour le prou* 

irer. » L'ocdre des (iicceflioas eft fondé 

* 
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ÙK les Iqîx çivilcs & non fuc la loi na^ 
curi^lle ; cette derniçre oblige les pères 
m à oottoric & à élever leurs eofans , mais 
» eliepe les force point à les choifir pouç 
m béruiers* Un jpere » par exemple » qui â 
«9 donné à fon nls un état dans lequel il 
•I peat gagner facilement fa vie ^ Tenri^ 
n chit plus par ce moyen que s'il lui laif-* 
9> foit un héritage qui ae contribueroit 
f> vraifemblablement qn a le rendre oifîf 
n 8c paretifeux* 11 eft vrai que Fordr* 
I» civil ou politique exige fouvent que 
0 Tenfant hérite «e fon pere ; mais il né 
^ le demande pas toujours. Cette tçglc 
» eft générale : élever fes enfans eft une 
V loi de U nature; mais leur lai(Tèr fes 
^ bsçns en mourant eft un ofdre établi par 
» les loixciyiles» » Ce raifbnnement n'eft 
point exaft. Les héritages , regardée 
comme une efpéce de fucceÂion , font 
une inftitution politique ; mais le droit i 
ces fucceflions nous lemble dérivé de la 
loi naturelle. Si elle ordonne au pere de 
nourrir k d élever fe$ enfans , quand 
cette obligation finit-elle? Edelledé^ 
truite lorfqtt'il meurt ayant que fes en- 
fans puifTent pourvoir d leur lubfidance? 
£t quand ils ont pe pouvoir ^ la namre 

alnfpirp-t'eHepasan pçre le defîr & U 
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yoloméd amétiorer leur fore. Les ratfons 

qu'on appocce pouc le difpenfér de c$ 
oevmr tie mériceM pas une difcaffion fé*< 
lieufe ) Us jih peuvent enrichir ; Vhiri* 
êagc Us rendwi parefftux. C'eft dire pré* 
cifémçnc que ce qui peut êcce ne man* 
quera pas d'arriver. Le compilareur éH 
code n'a pas aâèz réBéchi fur ce fujet ; il 
lui échappe même descoticradtfttons fio- 
jgulkresj il dit plus bas : • Les filles 
» c\it% les Romains ne^pcovcHent hériter 
i9par ceftainent ^ les pères enconféqiience 
•» avotefitfoiri de les poifrvoit par frauda 
1^ & fous un faux nom, La loi les forçoic 
M aînfi à tromper ou- i violet celle de la 
f> nature » qui nous ordonne d'aimer nos 
H enfans. Gomment viole^t^on cette 
loi , en privant les fiiles de leur bérirage 
fi elle n'crhligeà rien ï cet égard, & fi les 
fttccefSons font uniquement réglées par 
tes loi-x civiles ? Il y anroît aam des ré- 
fiexioBS à faite fur plufieurs autres arri-^ 
cles ; maïs en général les loix fontfimples 
& fag^sj celles qui concernent les peines 
femblent avok été diûées par la modé- 
ration & Inhumanités peur être fefoit*iL 
â foirhairer que celui qui afiTartîné , & ce- 
lui qui a fimplement médité le meurtre 
fiefulfcnt pas également Jugés dignes de 

mon » 
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mort; le premier la mérite parce qu'il a* 
troublé la fociété , & qu'il s^eft ôié les 
inoyens de réparer le mal ; mais i autre 
peur avoir des remords; daitiears il éft 
difficile de prouver clairement qu'on a 
ou qu*on n a pas ea un tel deflein j n'eft- 
il pas dangereux qu un homme» sur d erre 
puni pour le projet , ne foir tente de 
tnériter tout à fait de l'être en l'efiFeç^ 
luanç^?- 

Uifioirt Ut ter aire des femmes Françoifes i 
ou. lettres hiftoriques & critiques \ con- 
tenant une analyfe raifonnée des ou- 
vrages des femmes qui fe font didin- 
guées dans la lircérarure françoife : par 
une fociété de gens de lettres » avec 
cette épigraphe , quïi fœmina pojjte^ 
Vïrg. Eneïd. A paris , chez Lacombe' 
libraire , rue Chriftine , cinq volumes 

• iVt^. de près de 600 pages chacun, 
prix relié, 15 livres. 

Cet ouvrage utilç & .qai nous man- 
quoit eftconfacré à la gloire d'un fexe â 
€)ui le célèbre citoyen de Genève refufe 
abroliament le génie , mais â qui l'on ne 
peut au moins contéfter des talens très* - 
diftingués & très-agréables dans pluGeurs 
geoces de littérature ^ ôc prouvés pat des 

//. roi. • F 
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foccès durables. Les autears de cette coU 
leûionont ratTembié dans cinq voiuni^es 
les noms de toutes les femmes Fraii- 
çoifes qui ont cccit » aae analyfe plus oi| 
moins étendue de leurs ouvrages & des 
fugemens fur leur mérite. Quand ces 
ouvrages font bons , ce préci s a l'avan* 
cage de remettre fous les .y eux du leûeuc 
ce qu'ils ont de plus précieux & de plus 
piquant j & quand ils font médiocres ou 
mauvais , on en extrait les feuls endroits 
qui méritent d'être lus ^ & on en donne 
une idée. 

L'illttftre & nuilbeureufe Héloïfeoa* 
vre ce recueil. On y traduit plufieurs 
morceaux de fes lettres originales , fore 
fupérieuresâcelle que Pope lui fait écrira 
& dont rélégante ioiitation a été i'heit- 
reux elTai des talens de M. Colardeau. On 
rapporte de très-beaux endroits de cette 
imitation Se de deux autres ^ Tune par M. 
Feutri » l'autre par M« Beauchamps. Il y* 
en aune quatrième qui a été inférée dans 
la Ga{êiU liuirain , dont on autoit dâ 
faire mention. Elle eft pleine de fenti* 
ment & d'énergie* On y trouve ce yçrs 
heureux : 

«s iUmlajd Tic eacote &)e tt*ai pl«i 4\miaM 
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Des reines & des princefTes ornent la lifte 
des femmes lettrées » relies que les deux 
Marguerites de Valois » Tune connue par 
, hsf Cent neuve Iles nouvelles , que laFon« 
raine a quelquefois embellies des grâces 
de fon ftyle : Tautre qui étoît fernrne de 
Henri IV a laitTé des Mémoires curieux 
far rhiftoire de fon (lécle. Ceux de ma-- 
dame laprince^e deConLi> nom confa- 
cré de tout rems aux arts , aux talens Se 
aux vertus } Se ceux de mademoifelle de 
Moncpenfier ont fourni d*excellens maté* 
riaux aux hlAoriens. Les Mémoires de 

. madame de Villàrs fur lacourd'Efpagne, 
ceux de madame de Mocceville fur la 
fronde 9 font remplis de peintures naïves- 
& d'anecdotes intéreiTantes. Madame de 
Staai eft remarquable dans les (iens par 
la fineCTe de fes idées & lart de conter 
Agréablement de petites chofes. 

Madame Deshouliéres tient le pre- 
mier rarig parii)i celles qui ont écrit en 

/ vers. On peut lui reprocher de navoir 
pas fenti lé mérite du grand Racine , Se 
d'avoir fait un fort mauvais fonnet con- 
tre une très- belle pièce. Mais le repro- 
che d*avoir mal jugéotoit quelque cnofe 
aux talens fies plus grands écrivains pour* 

toîem perdre de leur gloire. Le génie 
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^^exclad.ni les erreurs cle lefpric 9 nr 
lavetiglemenc de la pailioii. L'ouvrage 
dont nous ren4on$ coinpte rapporte un 



9» avoir coutume de fe promenée^ toutes 
i> les nuits dans l'un des appartemens du 
» château » & que depuis bien du tems 
9» perfonne nofoit y habiter. Comme elle 
9ê n'étoit ni fdperftitieufetni crédule » elle 
V eut la cur^outé , quoique groffe alors ^ 
n de $^en convaiui^e pai: elle* même, fie 
99 voulut abTolument couchée dans cet 
I» appartement* L'aventure était affez té-* 
n mcraire & délicate à tenter pour une 
9» femme feane & a¥maUe« Au milieu de 
9» la nuit elle entendit ouvrir fa porte» 
99 Elle parla ; mais le fpeâre ne répondit* 
99 rien. Il mar choit pesamment & s'avan«* 
9içpireâ poulfaQt-dès ^cmilfemens. Une 
table qui écoit aux pieds du lit fucLea«> 
}9verfêe, ^4és rideaur s'emrouwireut 
99 avec bruit. Un momei^t après le guéri- 
91. don , qui étoît dans la ruelle, fut cuU 
91 buté » & le fantôme sapprocka de la 
99 dame. Ellede fon^eoté, on peu.itpttp- 
9)blée ) allQn§ç^^iks,4<&AUL.main^.p(|Ui^ 
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f> tâtonnant âinfi eUe lai h\fit i es deux 
f> oreilles fan$ qu'il y fie aucun obftacle : 
s» ces oreilles étoienc longties & velues > 
>pSc lut donnoienc beaucoup â penfier.Elie 
» n ofoic retirer une de fes matns pour 
$t toucher le relie du corps» de peur qu il 
I» ne lui échappât , Se pour ne point per-^ 
^9 dre le fruit de fes travaux j elle per- 
M fifta jufqu'à Tautore dans cette pénible 
V attitude. Enfin au point du jour elle re- 
n toAiHic yaiittur de rani d'aUarmes poui 
un gTQs chien a^T» paciHque ^ qui » 
f> n'aimanr point â coucher à l'air , avoit 
19 coutunie de venir chercher de Tabri 
m dans ce lieu dont la ferme ne ^rmoic 

^ p9t8«» 

Les tragédies de mademoifelle Ber# 
nard font attribuées à M. de Fcinteneile* 
A 1 occafion de^Brutus y Tune de ces tra- 
gédies, nous remarquerons que lorfque 
M. de Voltaire donna le fien , ouvrage 
fublime , niais dont le fuecès théâtral ne 
fur pas proportionné à beaucoup près i 
4 adn^iratioa qu'il a infptree depuis aux 
connoiflTeurs, M. deFontenelle , qui re- 
^gardoi» Touvrage comiMi tonaké, ât rcim* 
primer le Brunis de mademoifelle Ber« 
nard y ce qui étoit plus facile que de le 
faire lire* 

r iij 
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Voici deux madrigaux qui font hon-* 
iiear à mademoifelle Beroard» s'ils fonc 
d'elle p comme on le dit* 

VoQS n'écrÎTCZ qtie povr écrire » 
Ccft pour vous ao amo(èiiienc« 
lloi , qui vous aime tendrement , 
Je skéctis ^ue pour von% le dire» 

Autfc. 

m 

Qéanile ftge EHkmIi diri|m d^oatrare mortel 
'^l%Aaioui blefle les ccenrs » fans qu'iU oCent le 
plaindre » 
Que € eft un dieu traître 8c cruel , 
L' Afloonr pour moi n'eft point à craindrew : 
liais quand le jeune Atis me vient dire à fon tours 
Ce diea n'cft qu'un en&ac doux , carcflant , ai* 
mable , 

Vn enfant plusbeaa que le }oar : 
Que je le trouve redoutable 1 

Tous les détails que M. de Voltaires ^ 
écrits fuc la fameafe Ninoa de l'Endos 
fe retrouvent ici augmentés de quelques 
autres. La maaiere dooc elle parodie les 
vers que le grand prieur de Ve&dÀme 
avoir taits contre elle 9 pcooveion eXpiic 
& fa facilité à écrire. 

Indigne de mt$ feux , indigne de mes larmes 9 
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}c tencmcc fans peine à tes foibles appas# 
Mon amoar ce ptétpit des chatoies , 
Ingtaie, ^ue ta n avois pas. 

Voici comme Ninon les retourna contre 
lui : 

In(ênfible à ces feux , iofenfible à tes larmes , 
Je te vii cenoncec à mes foibles appas ; 

Mais & rAmour prête des charmes , 

Poorqom a'ca cflipf amm-ttt pas ? ' - 

Oh connoîc les vers de Sr. Evrempnc , 
mis au bas da portrait de Ninon ^ & qui 
font les meilleurs qu il aie faits. 

Findolgente It Cstgt natatc 
A formé Tame de Ninon 
Oc.Iavoluptéd'Epicuie ' 
£t de la vertu de Caton« 

Il y a loin fans doute de Ninon â raa« 
' dame Dacier. On retrouve ici plufieurs 
endroits de Tes rraduâions. Elles font 
f rès-louées j mais elles i)'ont guères qu'un 
mértce réel , c^eft la fidélité. Si la Motta 
BC connoifToic Ho mère que par ces tra- 
dttâions , il n*eft pas furprenanc qu'il 
n'ait pas écé enchouûafte du poëce Grec. 
Mais il commit une grande faute , celle 

F iv 
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de vouloir jug^cnn poëce fans l'encendre 
dans fa langue naturelle. Madame Daciec 
qui avoit raifon pour le fonds ^ répoudic 
comme fi elle avoir eu tort. 

Il eftrare d avoir plus d efprir naturel 
que madame de Sévigné. On relit tou- 
jours avec un nouveau plaiiir ces lettres 
charmantes y où règne une feniibilicé fi 
douce & £dcli€atej,oàtoiiiCA de k g^cac* 
lufquau bavardage quon fe peiipec 
quand on ^aioM» .fc qui erdioaiMmeoc 
ennuie tout autre que celui à qui on la* 
drede » oà Fart de narrer eft porté au plus 
haut point de perfeâion , enfin où l'on 
remarque une foule d'exprefiioiis tron« 
véesqui naiiïent fous la plume de ceux 
qui ont une luiagination très vive & un 
goût exquis. Madame de Sévigné avoic 
les mains très-belles. Un f ouc Méoage en 
tenpit une encre les fiennes : quand il 
l!euc retirée 9 M. Pelletier qui étoit pré-* 
Xent , lui di t : voiia U plus hd ouvrage qui 
Jbh jamais font de vos mains. 

Lorfque madame de Sévigné eue 
compté la dot de^ fa fille » elle s ccria : 
i^Quoi! faut-il tant d'argent pour obli* 
^ ger M. de Grignan à coucher avec ma 
fille! Apres avoir un peu rçfiéchi > elle 
V fe reprit en difant : il y couchera de^ 
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9> main , après demain , toutes les nuits ^ 
ce n eft point ccop pour cela. )> 
Les romans font le genre où les fem- 
«les le font le plus appliquées. Madame 
de la Fayette eft fort air-dèffus de toutes 
celles qui eci ont ùât daas le ûeclepailc. 
Lesfîtuaciorts de Zaïde & de la ptincefTe 
de Cléves (ont à la fois intéfeâkautes &c 
naturelles , & ont dii faire tonaber les to^ 
lumineux rooians de iMdeaioifell^ Sca^ 
déri , de madame de Ville- Pieu ^ de ma- 
dame d'Âulcwi , cfù IVhiiic i:eaconti;e qu« 
des aventures ou con>raunes ou forcées , 
racontées d'oct ûiyle lâcb^ 6c ptoli;c^ » 
fans chaleut & fans efptic. * # ' 
Ofi diftingue dam oocce fiécle Us to^ 
îîians demadamedeTencin.j le fiégcde 
Calais» le comte de Commingës & les 
iiùiheuts. de*rAmour. LeiS deux prena-ieirs 
om été iwâr en fociécé avec M* de P. 
V. 9 auteur de pludcurs pièces de théâtre 
très-joiies , pleines^ d'efpcii; fort fba« 
. ven£joa4es. • 
La coo3€eflGs de Sawie f de madame cfe 
Fontaines > eft ixn ouvrage pleip ^'inté- 
rêt , dont *|vi.de VoUaûe puroit arroir tii^ 
le fu^et de Taacréde. U avoit adrelTc X 

La Fa^rctK & Ség^ais, couple ûblime Se ceadie ;* 

F V 
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le modèle , arant Yens » je nos galant écritf ^ 
Des champs éliféeas , Cut Us ailes des ris« 

Vinteoe depuis peo daûs Paris. 
D'od oe viendrou-on poioc^ Sapbo» poac Youa 
eficendrél 
A Yos genoux coqs deux hiuniliés, 
* ToQS deox Yaiocos & poànanc pleins de jok » 
Ils laireoc leur Zaids aux pieds 
De la comteâè de SaYotc. 
Ht aYoieot bien raiibn : quel diea , charmant ao- 
icar, 

Qyeldteo Yonsadonné ce langage enchantcar î 
la force ac la déitcatclfe , 
la fimplkicé , la noblciTc 
♦ Que Fénelon feul aYoit foint ; 
Ce naraieUiré dont l'art n approche point. 
Sapho, qui ne crotroit ^ fAmoinr Yons in^ 
pire } 

Mais Yous Yous contentez de Yantw (on empire» 
De Mendori amoureux yous peigne» le beau feo» 
£c la Yercueufe (biblcfTe 
D^e maîtrefle 
Qfn lui (ait » en fuyant ^ un fi charmant aYcth 
'iUi l pouYez*YOUS donner ces leçons de tcndrefle» 

Vous 9 qui les pratiquez fi peu ! 
Ceft ainfi que Marot (ur fa lyre inetédule » 
Dm Dku qu rl méconnut chanta la fainceté 
y0ns aYez pour l'amour aulK peu de (crupute s 
Yous ne leiaiYess point ft yous Tavcx chanté 
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Les lettres Péta viennes immorrali feront 
la mémoire de madame de Grafigni , Ji 
plus que Cénîe , qui n'eft qu*une copie 
unpeufoible de la gouvernante (ûus en 
avoir les beaux détails. Ceft le premier 
roman épxdolaire qui aie été couipofcen 
France. Cette méthode ^ empruntée des 
Anglois 9 a cré depuis employée avec 
beaucoup de fuccès par madame Ricco-* 
boni dans Fanni Butler & dans Catcsbi.^ 
ouvrages plein de fentibiiité, & qui font 
aimer la vertu , ir^cme en traçan; des foi- 
blefles. Le même mérite fe retrouve dans 
fes autres comportions , dans Jenny » 
dans le marquis de Crelli. Le feul mot-» 
ceaud*£rne(line auroic fufG pour lui faire 
une réputation* Camédris en a fait iin« i 
fon ingénicufe auteur. C'eft â une fe n- 
mequenbus devons tes excellentes tra* 
dufbions des hîdoires de M. Hume ; ôC 
c'eft les louer aflfez que de dire qu'elles^ 
font dignes de loriginal. 

Parmi les bons ouvrages que le fexe a 
produits de nos jours» les lettres du mar« 
quis deRofelie doivent teair un rang dif^ 
ÛDgué. Le but moral eftde laplusgraude 
'Utilité; & ce roman eft du très* petit 
nombre de ceux qu*on peut mettre fans 
crainte encre les mains des jeunes demoU 

" Fvj 
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felles : l'honnêteté y ell toujours aima* 
b|e f & le vice n'y tÙ, jamais conragieax» 
Xe ftyle ed plein de douceur &c de goût. 
La féconde partie fur-^toot eft pleine de 
rintérèc le plus attendrifTanc » & loa* 
vrage en général eft d'uqç. belle plume ^ 
conduite par une belle ainê y il eft de 
madame Elie de Beaiimonc » &mme de 
Tavocac de ce nom. 

Madame du Châcelet & madame da 
Bocage ont pris un vol plus élevé , Tune 
dans les fciences » Tauite dans Tépopee & 
h tragédie. On fçait quels éloges M. de 
Voltaire a donnés à toutes deux. Nous 
ne pouvons pas citer ici toutes les fem- 
mes dont les produâions font extraites 
dans rhiftoire littéraire. Nous en avons 
aftez dit pour prouver la vérité de ces 
vers de Pétrarque : 

, Lé donni fqti v^rMc i/i e^c^mis 

Di ciafcun artc dêvc hanno porto cufa. 

Ifi^a 6* Marjîs y^^u rijle mcrveilUuft ^ 
poème en deux chants » orné de jolies 
gravures, fuivi d'Alphonfe conte j fé- 
conde édition; i la Haie, &c fe trouvé 
a Paris chez Delakin , libraire ^ rue 
Saint Jacques* 
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4L'homme eft né pour -le travail , & le 
dcfir eft en lui la mefure du plaifir. Cette 
véricc^^ fpéculation eft développée dans 
le poctne d'/r^n ù Marfis par la plus 
'âgréabié des fixions. La raifon foi^rit à 
^ la leâure de ce poëme ingénieux, & les 
fens font agréablement flactéspar les ima- 
ges qui leur font ofFerrés. Parmi les beau« 
tés neuves répandues danscçtte nouvelle 
édition I on remarquera fur^tout la def- 
cription du temple du Deftin y la teinte 
fombre qui y règne ne peut contribuer 
qu'à faire reÛortir avec plus davantage les 
couleurs douces & riantes des autres ta- 
bleaux. * 

Loi» àt la (pbère où grondent les orages j 
Le^ndes iokils^ par-delà tous lescico»» 
S*cft élevé cet édifice affreux 
Qui fe foutkftt fi» k gouârc des âges. 
D*un triple airain tous les murs font couverts ^ 

' £t fai leucs goods , quaad les portes mugtikiit^ 
Du tempk alors les bafes retentiflent s 
Le bruit pénètre » 9l s'enten^^aux enfers. 
Les vœux fccrcts, les prières ,îa plainte , 
Et ndete encens » détreimé de pleurs , ^ 

* Viennent , hélas I commram^nt de vapeurs , 

' Se diffipet autotir de cette encetate. 

" Là tout eft fourd àTaccent des douleurs. 

< Multipliés en éch0S formidables > 
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Nos cris en vaiu memeot jufqu à ce lica 
Ces cris perçans k ces voix lamentables 
^ N'arrivcuc ppiot aux oreilles du Dieff 
A fes regards 09 bronze. tfiCorf«pctble 

OfiErc en un point Tavenir rama^é. 

L*«rue des forts eft dans fa nain terriUcj^ « * 

L axe des cens pour loi fcui eft fixé« 

Sous une voûte 00 Tacier écinuUe » 

Eft enfoncé le uôoe du dcftia ; 

Tnfte barrière & limice éeemcUe» 

InacceiGble à tout Icfiort hui|iain« 

Morne j immobile » & dans foi recueillie^ 

Ceft de ce lieu qat la néccflicé* 

Toujours (évere& toujours ob^ie j 

Levé fur nous fon fceptre ttffy^gUMi » 

Ouvre Tabime ou di(parok la vie , * 

Xyun bras de ki courbe k frpnc des &pk i 

Tient fous fcs pieds la terre difuieuic » 

& die tu tcnsii «xkote'mcs loix» 

Pans le coote à^Aiphonfê qat fuk ce 

po^me 9 on reconnaît cette mufe enjouée 
& facile »<|ui A|aic variée fes cfaancs & fes 
plaiûrs* (y^^ 

Mélanges d%^Qlm & dt lîtttrature y 
Junfprudcnu Httiraîfe r de criiique^ Sec. 
voL in- il. ; par M. Terra(ron,écuy«r^ 
«vpcac au parlement ^ iCccè A Ptok ^ 
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chez la veqve SimoQ & fils, rue des 
Matharinst 

♦ 

Monfieur Terra^on f dont le nom eft 
diftingné dans les lettres > & qui. loU 
oème eft avantageufenienc connu par 
une kà&oixt de la jurirpiudence romai<» 
ne, a ra^Temblé dans ces mélanges pla« 
iieurs . diiTertatieos égalemem iniéref* 
fances par leur objet 6c par leur variété. 
Dans b premiece il confidére Tancien 
emplacement de l'hocel de Soi (Tons, &c 
le fuie dans toutes les viciffitudes qo'il a 
éprouvées » & qui ibuvent. ont rapport d 
i'hiftoire du temps. Il examine dans la 
féconde Ci Tenceinte de Paris , commeiw 
cée par Philippe Ângufte, fut entourée 
de fodés 5c de remparts î & il tient pour 
la négative. La croifiéme relevé quelques 
indécences des anciens jurifconful tes, en* 
^r*aurres le fameux procès entre la Vierge. 
& le Diable, imaginée par Bartole, 6c 
f|ui eft affex curieux pMt k rapporter 
ici. 

Le Diable prétefidant remettre l«s 
n hommes fous le joug auquel le crimo 
• d'Adan les avoir fournis , afltgne le 
f» genre humain devant le tribunal de Je* 
fafttS^Chrift. L'affignation donnée aux 
m termes du droit eft à trois jouis. £Ue £e 
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0 trouve écheoir un vendredi fai.nt. Le 
9% Diable cire d Jefus - Chrift les lois qai 
» ne permeitenc pas d aflîgner a un jour 
^ de fête. * Jeitts*Chrift difpenfe de cette 
9> formalité en vertu d'autres ioix qui 
^ donnent ce droit aux juges en certains 
cas. Alors le Diable comparoît plein 
n de rage » &c demande fi quelqu'un ofe 
M parler pour le genre humain. La Ste 
»» Vierge fe préfence* • • • Le Diable ^ 
M intéreiïe à empêcher cette plaidoirie , 
M propofe deux moyens de técofation ; 
*> le premier , que la Ste Vierge étant 
» mère du juge^ edle pourroit trop aifé- - 
» ment le faire prononcer en faveur de 
f> fa partie ; le fécond eft que les femmes 
I» font exclues de la fondion d'avocat. Il 
S) appuyé ces deux motifs fur des para^ 
» graphes tirés du digefte & du code. La 
. » Sre Vierge, de fon coté, allégne les loiic 
» qui- aucorifent les femmes à plaider 
I) pour les^ veuvQs » ks pupilles , & ceoic 
f> qui font dans la mifére. La Sre Vierge 
19 gagno cet iacijdept , & Jefus^Chrift lui 
w permet de plaider pour les hommes- Le 
»! Diable demande la provifion , conuiie 
ayant été poffcffeur du genre humain 
» depuis la chute d'Adam j le tout fui* 
w vanc la maxime du droit, Spoliatus an^ 
» tcà rcfiUucadiis ^ & fait valoir pour lui 
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» 1* prefcription. La Ste Vierge lui op- 
» pofe le cicrq.du^oic Quodviautciam; 
» loi , foutieQC qu'un poflefleur de oiau- 
» vaife foi ne peut acqa^cir par la voié 
M rfe prefcription , & le prouve par la loi 
» m*, pacagraphe dernier, au digefte Je 
M acquirtndâ popffione. Jefit - Chrift 
» ayant débouté le Diable «1* la provifîon 
» par lui demandée , le fond du procès 
*> fe difctue de mèise par dtatÎMis de 
«* loix & de paragraphes. . . Enfin inter- 
M vient le jugement défiiicif , qui eft ex- 
•» tremement fingulierj il contient une 
•» efpéce de vu de pièces; enfuite de quoi 
» Jefus-Chrift , du haut du ciel, rend, le 
» jour de pâques , une fentence pat la- 
» quelle, en déchargeant le genre humain 
» des imputations â lui faites par leDia- 
'n ble, il condamne le Diable à la dam- 
» nation éternelle. . . La fentcnce eft re- 
•» digée par Se Jean l'évangelifte, qui fait 
H la fonaion de greffier^ 'St Jean Baptif- 
» te, St François, Sr Dominique, Saint 
w Pierre, St Paul, St Michel & autres 
» Saints en grand nombre fervent de té- 
»» moins. La fentence eft datée du 6 Avril 
» iju , & les Anges, pour célébrer le 
»» triomphe de ia Ste Vierge , la félicitent 
» eii lui chantant en chœur un Salvt 
n JRegina, » • * . . 
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La <)iKitrîétne dtdèrration traire U 
f ielle > de fou origiqe & de fes variations) 
la cii]C|Qiétne ^ des loix rfiodienties ; \k 
fixiéme Ôc decniere» d'un texte hébiea 
que Tameut préteBd avoir exaâemaac 
traduir comte l'opioion des journaliftes 

Le volume e(l terminé par la vie de 
'Guîas& de fa fiile Safanne^ Cujas > objet 
de canr de plaifancecies* On fçair le mot 
des écoliers de droit qui aUûitM com^ 
mcfUit Cujas, Eiic véciit dans le plaiiit 
& mourut dans la mifére. Voici lepira- 
phe que lui âr le profei^ur £4au>tid hâé^ 
rille, . • ^ . ^ • t 

Yidcrat immqitbs Ctifaci oata lâbM<$ 

iËccrnum pacri^romeruiile dccus* . 
Ingeato liand poterat caoi magnqm tfqqaw ftfr 

lilia , quo4 pétait » corport fecit epas» 

EuGSNIA dramma m ciwqut aui 

profa del Jig. di Beaumarchais con un 
difcorfo jopra il drama firio vtadotî^' 
dal francifi ; in Cofmopoli Vannt i-jGtm 
C eft une traduâion faite du François en 
langue Tofcane de V Eugénie de M. de 
Beaumarchais. Le traduâeur donne aufll 
l'extraie avantageux c^ue le Mercure a 
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£atc de ce draftie au mois de Juin 17^71 
& dedre qae les thcaiies dlcalie s'enrî« 
cbifTent , non* feulement de cette piéce*t 
mais encore de coures celles qui font dan$ 
Je mènM genre. Il répond en particuliec 
du fuccès d'Eugénie > û îniéceiTanie pac 
la vérité , par la force & le choix des ca- 
raâeres , des perfoanages ôc des fenti- 
jxiens. Il rapporte que «< le marquis AU 
p> bergûtri , qui vie aâueiiemenr à Yém 
.91 rone vient d'y faire jouer â la fin du 
^ carnaval une craduâioa duL cornu de 
>i Commingts de fa façon , & qu'on die 
M fort bounç. La pièce a été très-bien 
9* jouée par des cavaliers & une dame qui 
99 faifoit lerôled'Euchime. Le traduâeur 
»9 lui-même faifoic celui de Commînges, 
99 Les habits étoient exaâenient ceux des 
99 moines de la Trape ^ & on n*a rien cpar- 
99 gné pour rendre le fpeâacle terrible Si 
99 Frappant, J'ai parlé , ajouie-t il , à des 
99 cavaliers qui ont affilié à la repréfen* 
99 ration , & qui m'ont dit que la pièce a 
9» fait le plus grand effet. »9 

Lettre de Madame de MehÈGAN. 

Le nom que je porte 9 monfieur » m'a 
expofée i recevoir dans dif^érens en- 
droits 9 des complimens fur le (iécle de 
ï-ouis XII , dont je ne fuis pas l'auteur. 
On s'eft imaginé qae la veuve de M. de 
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Méhcgan avoic voulu s'efîayèr fur Thif* 
loire , fans penfer qoe quand elle auroit / 
les calens néceffaires pour 1 écrire ^ elle 
n'en aorotc pas la volonté. Comme |e re"» 
rois très* fâchée que Terreur de quelques 
'|ierfonnes s*accrédirac , je voas ferai infi* 
Diinenr obligée d en dire an mot dans 
ToavTâge auquel voni donnes vos foin»* 
Je ne me foucie aucunemeot d'une ré^ 
putation qui n'eft point i moi t on pa« 
reil honneur me feroic rougir ; & en vé- 
rité f e ferois moins touchée d'efToyer des 
critiques ameres^ fi je les méritots»qu'ha* * 
miliée d'entendre des éloges i|ih ne me 
feroient pas dus. 

Lettre de M. le baron de TsxuuDi ^ 

Bailli de Mei^, 

J'ai trouvé ^ monfieur » dans la Fran- 
ce littéraire le livre anonyme de lUtoilc 
fiamboyante fous mon nom : il fuffic 
qu'il ne foit pas de moi pour que je doive 
le défaMQger : mais' comme j'ai appris 
qu'il s'y prouve des lieuic communs con- 
tre la ville de Metz» que j'aime beaa« 
^Coup , je ne puis dès-lors fupporre'r la pen- 
fée qu'on imagine ua moment que j'aye 
fait ce livre. J'efpere en conféquence^ 
tnonûeuir ) que vous voudrez bien.infé- 
ter ceire lettre dans le Mçrcure. • - 
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CONCERT SPIRITUEL. 

XjB concerc fpicicuel a fup^léc à lava* 
cance des antres fpeâacles pendant les 
trois femaines qui commencent d taPaflioa 
Sç finiflTent après la quinzaine de Pâqoe. 

On rend juftice à la belle exécution 
des muficiens qui compofent ce grand 
orcheftre , & â rintelligence des direc^ 
teurs. 

On a fait entendre deux motets de con^^ 
cours pour le prix propofé fur lepfeaume 
jDeas noficr refugium \ Se deux autres rao« 
tets François , aulli pour le prix propofé 
fttr 1 ode ée RouiTeau , la gloire du Seh 
gncur. On à trouvé dans ces eilàis queU' 
ques traits d'harmonie ; mais peu d'ex* 
_ preflîoas , peu de chant ^ un deflein foi- 
ble y ôc un (lyle monotone. Ces prix onc 
été téfervés pour des ouvrages où il j ait 
plus de coniioi (Tance de l'art , arec pins 
de génie. On a exécuté de grands motets 
connus de M. Dauvergne , fûrin tendant 
deiz mu(ique du Roi. PluHeurs autres 
motets de la Lande , de Mouret, de 
L»efévre, de M. l'abbé Girout maître 

^etnufîqae de la cathédrale d'Qri&ns^ de 
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M. Doriot maître de mafique de la Ste 
Chapelle ; quelaues petits motets de M. 
l'abbé Joiiier 9 cle M. de Saint Amans ^ 
de M. Milaode > 6c d'autres roorceau:^ 
bien choifisaont fait le fonds de ces con- 
certs. Le fublime motet du Stabat maur 
par Pergolefe ^ dont la mu(ique eft C\ pit* 
corefque, fi éloquente « fi expreilive a^ 
firappé profondément les ames fenfibles. 
Le pathétique & Téaergie touchante de 
cette admirable compofition a été fupé* 
rieurement rendue par M. Richer & par 
Mademoifelle Fel. On a diftrnguc le 
œotet â grand chorur fup^rfiumiaa Baby- 
lonïs , de la compofition de M, Richcer, 
célèbre maîtt^ de.aiafiqaede la chapellç. 
de leledeur Palatin. Les motifs de £es 
chants font neufs» bien traités » bien fou^ 
cenus^&: adaptés convenablement aux pa- 
roles» Son harmonie eft fagement diftri^ 
buée 9 & toujours (zompagnc de la ixiélp^ 
die (aos en être Le tyran., elle la fait va* 
loir & ajoute â fon expreffion. Ses fugues 
font fçayanres & d*au bon effet» Ses ré*, 
cits & fes chœurs font bien coupes ;.il a 
Cwtomlart d approprier les former & 
le mouvement de fa mufique a^x fujets 
quil vent exprio^» , 
. . Les voix récitantes dans ces concerts 

9AC eu les plus vifs appUodiâTcmens» Ma* 
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demolfelle Fel» qui a cQnfervé la jeunefle 
de fa voix, & qui lui a ajouté Part que 
^ donne une Longue expérience y pA» Richei; 
qai ayant perdu dans le padage de l'en- 
tance â la jeuneffe Téclat de fon organe j 
a fçu s'en créer un faâice que le goût le 
plus sûr & le fentimenc le plus exquis 
conduifent toujours j Mademoifelle Ro- 
zec» excellente chanteufe j M. Legros^ 
qui a reparu dans ces concerts embellis 
par le brillant de fa voix ^ M. tjelin qui 
chante Tes récits dans le çaradere propre 
de la mttfique ; Mademairelle Morizec 
iubile muficienne j dont lorgane dateur 
rend très bien un chant délicat ; Mefder 
moifelles Chenays , la Madeleine &; 
Beauvats ; M. labbé Platel , très belle 
bad^iaille \ MM. Muguet p Péré $c le 
Vadeuc ont côos &ir le plus ^rand 
plaidr. 

* Les virtuofes ont mis iauifîune agréa- 
ble variété dans ce3 concerts. On a en* 
tendu avec an nouvel étonnemenc Texé* 
cution parfaite « les fons doux Se enchan- 
teurs^le langage touchant que M.fiezozzt 
lire de fon hautbois, indrumenc qu'il 
maitfife à fon gré. Madame Lombardini 
Sirmen» élevé du célèbre Tartini ^ a exé« 
cmé des conpeno de violçn qui ont fair 

« « 



t 



Digitized by Google 



Ï44. MERCURE DE FRANCE, 
admirer le hrsLtài^e de fou archet Se Is 
délicatelTe de fon jeu ; ceU une mufe <|tti 
rient la lyife d'Âpolloa. M« fiandemont 
a écé crès^oûcé par le choix agréable de 
fa mafiqae , par les beai» chants qu'il 
Êiic [ouït da violon , par le feu & pai 
Tame de fon exécution. M. Capron , 
premier violon du concert, fe foue des 
difficultés j il domine fon indrumenc , 
dont il cifp tôut le parci qu'il veut. Il a 
▼arié fa manière dans difFérens concerto, 
9c a toujours écé fort applaudi. MM. Ber« 
theaume Se Haran ont audi exécaté avec 
foccès des coÀcerto de violon* M. Balba- 
rte a joué , avec les applaudiiïemens aux- 
quels il eft accoutumé 3 plufieurs fym- 
^ phonies furlorgue. M. Rodolphe, qui 
fçait donner au cor le moelleux , T^é- 
ment & le charme de la flûte ; qui fçaic 
en étendre les effets 8c en multiplier leS 
reflburc^s , a écé entendu avec le plus 
grand ravifTement dans une ariette chantée 
par Mademoifelle Fel, dont il accompa^ 
gnoit& imitoit en quelque forte la voix. 

Deux clarinettes » de la mu/ique du 
cardinal de Rohan , ont exécuté difFérens 
morceaux. Les talens précoces & farpre- 
mns de M. Hinner fur la harpe , & de < 
M. Salentinfur laâûtey deux très-jeun^ 

YirtttofeSj 
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virtuofe$ 9 onc écé encouragés par de juC' 
tes appIaudiiTemens. 

Os concerts onc faic honneur au goûc 
Se au choix des diteâettcs.nsanroient écé 
ppux^êy^ encore plus fuivis , les mo* 
têts avoienc été plus variés. On aitnd 
i>eaucottp en ce pays la nouveauté ^ il y a 
tant d'excellentes compontions anciennes 
^ de morceaux Italiens qui feroient nou*- 
veaux pour nous , & qui réudîroienc 
beaucoup ! Témoins le Siaèai maur^ cer^ 
(ains motets de Fiocco qu'on a ceHTé de 
donner 9 & d'autres exceliens motets fi 
comaions dans les églifes dlcalie &d'Ai^ 
lemagtte« 



O P È R A. 

L'académie royale de mufîque a repris 
Je mardi 4 Avril Ragondù & i'aâe d'£« 
rojine , qui produifent toujours le même 
plaîfir , & auelle continuera les jeudis. 
Darianus fera lepréfenté les vendredis 
& les dimanches en attendant OmphaU^ 
tragédie lyrique en cinq aâes ^ dont lea 
|iaroles » qui font de la Motte , viennent 
d'être remifes en mufîque par M« Car* 
denne. 

//• Fol. Q ^ 
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ÇOMÉDl^ FRANÇOISE. 

X^ES çomé^ieps François ont fJft Tou^ 
verture de leur fpeâacie le mardi 4 Avril ^ 
par la reprife du Sicge de Calais. Ils onc 
joué avec fuccès le lundi 1 o Avril ^ le iVCn* 
riagc inurrompu^ comédie nouvelle d in- 
trigue 9 en trois a^bes , de M* Cailhava; 
|iou$ en rendrons cpoipte dans le Mercure 
prochain. Ils préparent un drame en cinq 
a<^e$ dans le nouveau genre moral & phi-> 
lofophique , de M. de Beaumarchais. 

Çomplimcnt prononcéjpar M. d'Aliaval. 

Je viens vous offrir un tribut d'hom-- 
mages & de refpeifts , que depuis la naif- 
fance d'ui) (héâcre qui vous doit fa pe&- 
tedtion , vous avez daigné agréer avec 
cette complaifaoce qui vous eft (i natu* 
relie. Vous ralTurez ma timidité^ &c je 
redemble à*un élevé docile f qui » en ren- 
dant compte de Tes travaux à des maîtres 
suffi éclairés qu'indulgens , trouve dan$ 
leiv fagacité le détail de fes fautes & le 
mo^en de les éviter. 

Vous avez dç tout tems encouragé par 
vos boutés ceux qui 3 engagés dans la car 
iciere des ulens > ont conlacré leurs v.eille 
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à mériter vos fufifrages , & donc le pre« 
xnier bue a du ccre de vous plaire* Vos lu« 
i|iieres les. ont guidés dans la roiue épi« 
veufe de rimicaiion de la narure ^ & lorf* 
qu'ils OAt eu le malheur d'y fencomrec 
quelques, obftacles , vorre. indulgence 
leur aprefque toujours fervi dafyle. 
Cette vérité 9 Meilleurs > ei); toute de fen- 
ti ment* Mon cœur ^ vivement pénétré de 
la reconnoiiTaqce qu elle infpire ^ n au« 
rpit rieni regretter , s'il pouvoir l'ex« 
primer avec cette chaleur & cette éner*« 
gie qui caradérifent l'éloquence de Ta- 
me & que refprit ne fuppléa jamais. 

Vous feuls, Mtfflîeurs, pouvez juger 
les talens que vous avez vu naître ^ ils 
font votre ouvrage j & en leur permet- 
tant de fe. développée fous vos yeuxt 
vous vous êtes réfervé le droit d'affi- 
gnerâ chacun le degré de fuccès que des 
efForts plus ou moins heureux vous par 
tpifTenr rnériten 

Â qu^lq^e genre que le comédien fe 
deftine, vos goûts feront facrés pour 
l^i I vos décidons feront fes oracles. II. 
verra le génie s'empretTer 4 vous offrir 
fes produûjiopSi, il tâchera de le fuivre 
dans fa courfe la nature ne l'a point 
formé pour peindre les effets des paifiom 

G ij 
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orageufes qoi fom le malheui: des héros » 
ildefcendra à ce genre où Thonime , plus 
rapproché de lui-même ^ fe voû cel qu'il 
e(l dans la fociécé. II étudiera fans cefTe 
ce peintre inimitable » MoUere , ce cô- . 
inique à qui la nature femble xvo'n ré- 
vélé tous fes iecrets ; qui a va en philo* 
fopke profond j le choc des opinions s 
des ofage^ & des ri4icales ; qui les a pré* 
Tentés avec les couleurs qui leur étoient 
propres ; & qui en corrigeant d'une main 
légère les travers de Thumanité j a mcritç 
d*en être à famais Tami ^ le confolateoi 
& le guide. 

C*eft en fe pénétrant de ces vérités , 
que celui qui n'a d'autres droirs à votre 
indulgence que le defir d'en être digne » 
pourra peut-être on jour fixer votre at- 
tention. 

Convaincu f Meflîeurs y'^de toute ma 
foiblede , je n'ai dans ce moment d'au- 
nes voeux à former que de mériter par 
le zèle le plus ardent ^ & le travail le 
plus opiniâtre , que vous étendiez jus- 
qu'à moi les bontés dont vous daignez 
honorer mes camarades , dont ils fenti«> 
font toujours tout le prix» 6c pour lefr 
quelles ma recmoiffance fera aiiffi vive 
que durable # 
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COMÉDIE ITALIENNE. 

m 

JLa comédie Italienne a fait l'ouverture 
de ion théâtre le même jour » par uncom-» 
plinient en profe très-court & convena- 
ble à la circoûftance ^ été prononcé 
par M^^ Billoni , nouvellement reçue, 5c 
a précédé la première repréCentation iies 
deux Chanuufcs ^ canevas italien en cinq 
aûes. Toute l*incrigue de cette pièce 
moderne roule fur Tadteile qofune jeune 
fille employé pour féduire un vieillard » 
tuteur de fon amant» afin de le forcer à 
confentir à fon mariage avec fon pupille 
qu elle lui préfère : les moyens qu elle 
employé rappellent qoelques-unes de ces 
pièces de notre ancien théâtre » où loa 
cherchoit â mettre plus de gaîté que de 
décence \ celle-ci paroic avoir été con- 
damnée par cette raifon ; & l'on ne peut 
qu'approuver cette févérité de la part du 

public. 

Le théâtre Italien vient d'éprouver une 
de ces révolutions dont ce fpeâacle a 
déjà donné beaucoup d'exemples : ^ les^ 

Voyez rhiftoirc 4a théitrc italien & de To* 

G iij 
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pièces en ariettes ayant depuis quelque 
lems exclus entièrement les comédies 
écrites , & une grande partie des adteurs & 
des adrices qui faifoient autrefois lefuc* 
cès de ce théâtre , voyant que leurs talens 
y devenaient inutiles » ont pris le parti 
de demander leur retraite j de ce nombre 
font Mefdames Rivière » Bognioli & 
Carlin Meflîeurs Baletti, Ciavarelli, 
Champville , le Jeune & de HeiTe ^ mais 
ce dernier efl: , dit-on , refté avec des ap- 
pointemens avantageux ^ pour continuer 
de veillei; aux difFérens départemens, 
dont il étoit chargé. * 

Lorfque dans un jardin on abat d'an- 
tiennes tiges , on les remplace auffi-toc 
par de jeunes plants ; c'eft ce que loa 
vient de Faire aa théâtre Italien » où Von 
efpére voir bientôt fructifier les talens 
de Mefdemoifelles Zanerini » Billooi 9: 
Frédéric laînée. Mellîeurs Trial , Nain- 



péra comique 9 qoi vient d'être publiée , ouvrage 
fait avec loin 8c rempli de bonne critique , â*sH 

nalyfes intére(ranccs,d*aaecdotes curieufes & d'ob« 
fervacions fines & e/TencielIcs « ^ vol. in-iz* prix 
rel. 11 Uv. lofols^ cbczLacombe , libraire, rw 
Chriftine» 

* , •* 

* Voyez encore rhiftoirc du théâtre italieHjVoJ. 
7 » f 48 X & fuivautcs. 
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ville ont déjà prouvé les leurs. M. Ca« 
nieranî ^ qui vient auffi d être reçu , & 
;qu^ jurqu a préfenc avoic joué les rôles d a- 
moQi^eux dans ricalietr , a débuté dans 
jceas^ «du Scapin avec beaucoup plus de 
•fuccès ; & le compliment qu'il a adredé 
aux fpeâutceurs à cette occadon en a été 
fort bien reçu : le public efpére donner 
bientôt à ces jeunes fujets » comme ré- 
compenfe , les applaudiiïemens qu'ils 
ton ont reçus comme encouragement. , 



£l0GE de Monjîeur LE Cat , écuyct ^ 
doBeur en médecine & chirurgien en 
chef de V Hôtel Dieu de Rouen ^profef^ 
. feur , dèmonflrateur en anatomîe & chi< 
rurgie > Uthotomifle - pcnjîonnaire de ta 
même ville; des académies royales de 
Paris y Londres , Madrid , Porto , Ber^ 
lin ^ Lyon , de Vlnftitut de Bologne , 
des Académies Impériales des curieux 
de la nature de Saine - Petershourg , & 
fecréiairc^erpétuel de celle de Rouen^ 

D E ftériles regrets ne ruffifenr point I 
la mémoire du citoyen qui a confacré Tes 
veilles â fa patrie; la reconnoifTance pu* 
blique lui doit des éloges ^ pour faire ce<» 

G iv 
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' lei de M. le Cac » nous o*aarotis befoûi 

que de rappeller fes travaax. 

Claude - Nicolas le Cac mqfiit le 6 
Septembre 1700 à Blerancourc , bourg 
confidérable de Picardie » enrft Noy«y^ 
Chauni & Soiflbns. Il croie fils de Claude 
le Car , cUrurgien y élève de Moaiieoc 
JMaréchal , premier chirurgien du Roî-^ 
te de N. MereiTe^ fille de SimoiiMe- 
jeiTe f auill chirurgien , donc le bi9- 
ayeul avoic été appellé à la cour pcMir 
guérir un cancer de la Reine Anne d'Au« 
sriche. De grandes probabilités auroienc 
aucorifé M. le Cac à adopter des iradi<- 
tions de famille qui le faifoienc fortir 
d'une race noble » donc il refte plufieurs 
tiges dans la même province y mais il ai- 
ma mieux illuftref fou nom lui - même 
que d'en tirer Téclat de fes ancêtres. Dans 
. cerce penfée il prit pour devifece paflage 
de Tacite fur un pei^le avec lequel fan 
nom n'avoir pas moins de rapport que fon 
caraûere* 

Catti fortunam înter iubîa i virtitfem ùmrana 
num^rant. 

M. le Car commença fes études â 
foi (Ions & lés rerminaâ Paris , en foute- 
rant uae théfe fur toutes les parties de U 
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philorophie. Son inclinaciaxi le portoic i. 
Icrude du génie, li avoic appris feul, pen- 
dant fes écodes^Us machcmaciques & les 
fortifications ; mais^ fes parens qui le def- 
tiooianc à l'écac ecdéuaûique » donc il 
porta rhabit pendant dix ans^ s^oppo« 
£M$m â ce penchant) & cecce contradic* 
ùon de vocation & d'autorité fe termina 
par on parti égzltaknt éteigne des deux 
autres* M. le Cat fe ûc nicdecia » chirur- 
gien y 9c comioença i fe faire connoître 
âans ia république de& lettres par une 
idtfiènatioa fur le balsuicement des arcs^ 
boutans de l egUfe Se Nicaife de Rheims^ 
^énomeDe tres^ourieux. 

M* le Cat continua à fe diâinguer pas 
fes ouvrages, comme phyficien 9 comme 
chirurgien & comme homme de lettres; 
c'eft fous ces trois points dé vue que nous 
•le préienterons ^ après avoir fom maires 
ment rendu compte de fes. autres tra-^ 
vaux. 

En 1725,1! avoir fait une lettre fur 
la fameufe aurore boréale qui avoir une 
effrayé le Public. En 1731 » il obtint en 
concours la furvtvance de la place de 
chirurgien en chef de TUoiel- Dieu de 
Rouen, où il ne s'ét^ ir cependant qu'en 
1735. En 1751^11 prit fes degrés en rpjé-' 
<lecine > obtint U premier acabit, œ» 

G ? 
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lionnoicy pour la« première fois» Vàcsièbt 
mie de chirurgie^ mais il y remporra les 
prix de ronces les années foivances jaf-- 
quen 1758 inclufivement : la devife da 
mémoire de^ cette année étoix • ufquequd^ 
En effet pour arcècer Tes triomphes » l'a« 
cadémie ne trouva d autres moyens que 
de fe Tadocier. A la fin de la même arv* 
née, M. de la Peyronnie lui offrit à Pari^ 
tin établitremept des plus avantageux ^ 
qu'il refufa par r^connoiffance pour 1^ 
bienfaits qu^il avo^it reçus de la ville ée< 
Rouen » Se dans laquelle il fe fixa pour -. 
jauMis en époufanr » en 1 741 , Margu#i- 
rire Champoflin » dont il ne lui ref^e 
qu'une fille âgée de vingt ans, mariée 
depuis peu A M. David , doâeur en mé- 
decine & chirurgien de Parts , qui lai a 
fuccédé dans touies Tes places , & qui se& 
déjà fait connokre très-avantageu(emeni 
dans la république des lettres par plu- 
£eurs ouvrages très eftimés fut la phyfiqUie 
& fur la médecine. 

M. le Car, après avoir rempli d'une 
manière Ci triomphante la carrière qui 
lavoit conduit à Tacadémie de Paris , 
adreffa fes travaux aux autres académrest 
de l'Europe , qui fe firent honneur de le 
recevoir^ Celle de St Petetsbourg qui , à 
l'exemple de plufiems académies d'iML-t 
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lie > eft dans Tufage <ie donner un farnom 
à Ces zSocïés ^ i'appella Pliftonicus , c eft* 
â-dire » le reœporceur de prix. 

• Ses ouvrages les plus confîdérables ea 
phyfique font : 

La diflTertation fur le phénomène des 
arcs- boucaa$ donc bous avons déjà parl^ 

Un mémoire fur la pefanteur & la lé- 
gèreté des corps. 

^ Un autre fut leur reflbrt & leur élaf- 
4icité« 

Une differtation fur le flux& le reflux 
de ia mer» dans lequel il démontre T^r 
^uihbre de toutes les parties de l'Uni* 
.vers , & établit un mouvement de la terre 
& de la lune. 

Une differtatioa fur la fafcinatiom 
Une diflT^rtation fur Us prelfentimens 
:& la fympathie. 

Une annonce defon elTai furl'hiftoire 
•de ta terre oa de fon fyftème fur ia for* 
.'Xnation des montagnes par le âux &c re« 
flux de l'origine des coquillages^ des 
animaux foffiles> &c. Ce fyftême conçu 
dès 17} f , & donné dans le Journal de 
Verdun en 1 748 , eft antérieur à ceux de 
;Télfafiied & de M. de BufFon. 

Une explication du mouvement de ro« 
«•latiQU des pUnqies^ fécond volume àxi 
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Merccire de Décemb. 1737 , fotisItiiiKii 
de Rom^zzinw ' *^ 

Une dtiTertacion fur cette ^aeâioti t 
Pourquoi la lune parcii tlUfiui grande à 
Vhorifon. 

Obiervarions envoyées à i académie 

des fciences de Park , ftff k comète de 

i7ifi > quîl découvrit le premier à 

Rouen, & dont il donne les configura* 

lions entre les étoiles fixes» 

Differcaf ion fur les influences de- la lu- 
« 

ne. Journal de Vetdoti > Déccmbt. 1741 
& Juilier 1741. 

Plufieurs mémoires fuf l'^leiîlrycitc , 
entr'auires fur la découverte faite par M» 
le Car du phénomène de tafufpei»(mQ cfi^ 
la feuille d or en Tairau bouc de la barre 
cleftriqueen 1745 & ï74^- 

Sur rafcenfion des liqueurs dans les 
tuyaux capiUaires. Janvier 1747. 

Mémoire fur les géans, 1747» 

Obfervarions météorologiques faites, 
pendant quatorze années. 

Mémoire fur la chaleur centrale de la 
terre» les volcans ^ les incendie^ fpoBca^ 
nés terreftres, leurs caufes^ 17^0. 

Dctermmaticn de la haàtear db pèle-à 
Ro^en 9 plus jufle » â ce que préfuine laa- 
teur 3, q4]è "celle qtt'<9» & dé{efBUBlé»''|alPf 
^aicijka7SO^ 
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Mémoires fuc la méridienne du ceins 
ixioyeDt ^75^* 

•—pour fervir à riiiftoire naturelle de U 
vîUe de Ruuea &c de fes environs. 

Remarques furies défauts de Thydro- 
jD2ecr« à corde, l'ixivencion d'un hydromèi^ 
tre plusJenûble ce plusfidéle* 
. Examen des principales expériences de 
la dotStrinc de M. Eraj^iklin fut réledri- 
cire, 175 1. 

. Nouveau baromètre qui conferve une 
partie des avamages Jk9 barcmiecres à 
groifes colonnes de Mercure 9 ians en 
'Avoir les inconvcniens , 17^1* 

Explication de quelques phénomènes 
do baromètre & du thermomètre^ 175^* 

DeCcripcion d'un macs pour l'ufage des 
grandes lunettes & de deux fupporcs du 
.iiotir oculaife de ces lunettes , 175 )t 

Mémoire fur tes progrès des fciences 
& des arts, & de la pi^bilicédelesper-* 
ieârionner encore » 1 7 f 5 » 

Surdesantmatn tcoovés vivansance»* 
ire des corps folides, tels que des blocs de 
^erre , des arbres , Sec. îm$ aucune ifiiie 
.aU'dehors, 1755. 

Difcours qui proïiwnt q»e les arts ap- 
paccieoneM plus aux liciences qa aux bel« 
ies-lettres , 17^^. 

Jkpplicatîoii lies MOf etie» ax^crkaci» 
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'^refroidiffemenc des liqueurs, lefqael*- 

les expériences avoienr été envoyées à l'aK* 
.cadémie par M. 1 abbé Nolleti fon aflbciCé 
Obfervarion nouvel le fur les géans. 
ElFai d'un fyftême phyfîco- mécanique 
« des affinités» ouvrage brûlé dans Tincendie 
de fon cabinet , du 16 Décembre iy$i. 

Mémoire fur cetce queftion, propofée 
si lacadémie de Rouen ^pourquoi le cuU 
vre ifl il plus caffant à chaud quâ fioid » 
tandis que Us autres métaux fontplu^ caj^ 
fans à fioid qu^à chaud ? 1 7 5 9. 

Remarques fur léserais de la colle de 
farine qui avoir été expofée-àla gelée 
audégdfl, lefquelles confirment les effets 
d'atmofpUere attraâive & impultive^ que 
M. le Cat donne pour* principe de laffi^ 
'iiité,i7ffo. 

Expoiirion & explication d'un peiic 
'|ih<^non>ene obfervé dans ki < fufion da 
Ibufre qui, de très- liquide dans le pre- 
mier degré de chaleur oà il éroUrd'abord» 
"devient épais comnie dumieUiune cha« 
leur plus confidérable , & reprend enfuiie 
fa première liquidiiéenld lailfant refroi- 
dir jufqiia ce premier décoré de chaleur.oà 
-il étû4t d'abord liquéfié v en 1 y 60. 

Explîcarion des effets d'un nouveau 
marteau d'eau « ou nouvelle efpéce^db 
vcetce aiachiae> apjpeliée vulgaijtemen| 
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Teaudans le vuidd> crouvé par le Sr Sca*- 
tiegat) ij^h 

Hiftoire de la rcpécicion des expérieti« 
cts de la cbûte des corps graves exécutés 
du hauc de la cour de la cathédrale de 
Rouen avec la machine de M» Hubert » 
perfedkionnée par M. le Car, dans rinren<« 
lion dVméliorer hdoArine de la defcen- 
te dipgraves, celle de là rénflance des mi« , 
lieOT&: celle de la force de percuffio». 
' La première repétition qui fe (oit faitie 
en France de la pompe afpiranre de Sé-* 
"ville f laquelle porte Teau ^ non pas à 3 x 
pieds, félon la règle commune, mais à 60 
pieds ^ 6cc. Explication de ce phénomène^ 

En qualité de chirurgien , M. le Cat 
donna d'abord un mémoire fur la taille, 
des femmes ; enfuite un volume fur l'o- 
-pération en général de la taillé ; un autrfe 
for le dilToi vanc de la pierre > & iix lettres 
rfur la mèmè matière. 

Un volume fur la couleur de la peau 
-htimaine &: fur celle des Nègres en parti- 
iculier. 

Un volume » traitant de révaenation 
|iériodique du fexe* . 

Le premier volume des mémoires de 
4r' Académie de Rçuen^ qui fcconc pabiîé$ 
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dans peu » contient un grand nombre 
d expériences anatomicjues faites pacM* 
U Car. 

Dillèctacions fut la giéociatioa , &c# 
Journal de Verdun. 

En 17^8, il donna à Tacadénaie des 
fciences de Paris l'obfervation de la bif- 
£uccauond^U veine ^{igM, (couvée dans 
un marcallin » hift» pag. 45 , Se dek^ rcu« 
niondes veines cofonaires en un feoUlbnC 
oui y fans pénétrer dans Toreilletce droite^ 
ie fettott dans la veine fouclaviere gauche| 
& il envoya , a cecce compagnie , un œil 
dilîcqué, où roriginede (es tuoiques étoît 
démoncrce venir des méninges du cet* 
veaa. 

Un traité de la métamorphofe des os 
m parties molles » en 174a; 
« Des obrervationsfur le trou avale qu'il 
a trouvé ouvert dans plafieors adaltes, Se 
fuMout dans les femmes t donc un cin« 
quiéme conferve fes ooverHires. Il y* joî-- 
gnic des obfervations» & one diUeiutioii 
furies hidaritées. 

Depuis 1741 jufqua ij6^ , ilacona>« 
muniqué à la mcme compagnie un grand 
nombre de mémoires anatomiques&pa* 
thologiques imprimés dans les tranfàc- 
tîons f qu'il fetoit trop long de détailler 
ici. On j trouve > eu x 74^^ ie bQcaI».^u'U 



Digitized by Google 



AVRIL 37^9. 1^1 
a ûiveficc poar coofecvec dans les liqueurs 

fpiritaeufes les pièces anacomiques on 
toutes autres (vbAMces corruptibles. . 

£q 1 744 » il doona > à lacadémie dt 
Rouen < uo luémoire intitulé : Dtfcrîp^ 
don d'un homme automate , dans leqtul 
0M verra exéçtMr Us principaUs fonSions 
d4 l'économu animale » la circulation 9 la^ 
rcfpiration^ Us fccréiionSy & au moyem 
dcfqutls on peut déterminer Jcs effets me-* 
(hiniques de la faignét , & faumettre ate 
joug de l expérience plujieurs phénomènes^ 
insère jj ans qui nen-paroijfent pas fufcepti^ 
bUs» C^t ouvrage eft accompagné de touo 
tes les figures nécefTatres â Texécution de 
1 automate* Ceft unarcicle détaché de la 
trotfiinie partie d*un traité de la faignée 
^iie Mf ie Cat avoit compofé dès 1 719 » 
& qui avoit été annoncé dans les Jour- 
siattac de ce teins» Il en faiibit la pattio 
expérimentale. 

. Ceue mcose année 17449 H commu- 
niqua a lacadémie de Rouen , i^. 1 ob- 
ier vatien d'une fpirtd^ ventila à^la lêce \ 
X^. Celle d'une piqùure de Tos d'une frac- 
cure qu il a réduite » quia produit une vi- 
rulence mortelle & une gangrené au pou- 
ce noeme de Topérateur qui avoit couché 
(eue .pointe d os» à loccaiion de laquelle 
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il dilTerce fur la nacore des virus ^ 3^. Ua 
mémoire fur Thydrophobie ou la rage ; 
4^» Un enfanc double |>ar le hauc jufqu'i 
laceincure, (impie par le bas; Tun des 
deux né ^rivant, raucce œoi^c* U n'y a voie 
qu'un cœur pour eux deux, de forte que 
l'un des frères dontioh da fang à laorre. 
Mé le Cat di (Terre fur tous ces points & fur 
tontes les difficiilcés qui eii' réfuUentir 

£n 174S , il commença à abfervec 
les maladies qtit régnèrent à Rmeli 
dans toute l'annce^ ce qu'il continua dob? 
ferver quatre années de fuite , en y joig- 
' nanc les variations de ratmofphere&: les 
réflexions qu on doit attendre d'an mé* 
decin phyficien. 

Cet ouvrage contient i^. un difcours 
fur les obfec vacions météorologiques. U 
donne des preuves phyfico - anatomi- 
/ ques de divers effets de la cempéc^rtore 
de l'atmofphere fur nos nerfs » nos lr« 
queurs , notre fanté^ Sec. Une des utilités 
de ces obfervations, félon lui^efl de nous 
conduire quelque jour à prédire ces cempé^ 
ratures des faifons qui ont tant de part à 
notre vie & à nos befoins , Se qa'tl feroic fi 
avantageux à 1 ctat de prévoir. U prétend 
* que tout eft périodique dans la nature ^Sc 
il donne de- fortes preuves que la variéce 
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dés faifons eft affujettie â la même loi, & 
que par une fuite alTez longue d obfervft- 
tions météorologiques bien faîtes on peut 
parvenir à connoître ce période* 

1°. Un mémoire fur la rempératurie 
particulière du climat de Rouen. 

5®, Placeurs differtations phyfiqués 
de Tarticle précédent fur les inArUmens 
qui fervent aux obfervations mécéorolor 
giques & leurs effets. 
' '4^. Deux grands mémoires fur les fîé- 
Vres malignes en général ôc cn particultet 
fur celles qui ont régné â Rouen à la fin de 
1 7 5 5 & au commencement de 1 7 5 4. 

Depuis 174^ jufquen 17^5 y M. le 
Car donna à la même académie de Roueh 
les ouvrages fuivans : robfervation d'uni 
'J'rétcndïi hermaphrodite de Lôuviers êe 
d'un os qu'on cioyoit appartenir à un 
géant ; une didertation fur xxf«e efpéce 
d'homme ; des obfervations fur la gan« 
grenne fécfae; celle fur un caredent avalé » 
enfuite rendu par les urines ^ mémoire ' 
fur la génération & ta caufe des maladies 
héréditaires ; féve d aricot trouvée ait 
centre d'une pierre de la veflîe ovaire 
d'une femme où le canal déférent étoic 
creux ; morfure d'un canard irrité qui 
donne une (iévre maligne & mortelle» 

Obfervations anatomiques fur la com^ 
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municatian d^s vai^aiiHc 4a piactnta l 
tanc encre eux qu'encceceux de la macri-* 
ce t conftatées par des iojeâioas » & at^ 
tellces pa( de^ commiflaires de lacadé* 
mie. 

Sur le tétanos » les.iîgnes cacaâériâi^ 
ques de rinflammatioti de la pie-mare » 
les fQnûioi^^ des membia^es ducerveaa% 

Sur une groflefle de crois ans. 

Sur une autre de vingt* ùx mois. 

Sur une fuperfétatioa arrivée ^ une 
femme de I^ouviers » qui Mcoucha de 
trois eafans > chacun à trois mois l'un de 
l'autre. 

Sur la communication des vaiffeaux 
fanguins entre le foetus & fa mere, dé^ 
* montrée fur des pièces injeâées & conf« 
lacées par crois ccunmilTaires de Taca-i 
demie; 

Sur. on engorgement par jcongeftioa 
dans coûte . récendjue du pcricoine^ deve* 
nu fuppuracoire avec ilTue des matières 

fécales. 

Sur trois monftreSf dont Tua avoir fit- 
doigts à la main; le fecand» les yeux hors 
de la tère » & le croiiiéme 3 quatre, yeui^ 
dans une feule tête. 

Sur enfant né fans front , ayant tm, 
grand nez qui lui doonoit la phyûoûomiei . 
d'un adulte. ^ , . 
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* Su un hermapbrodiee imparfait de 
iept aM > ^ fttr uû wfmt femelle à 
deux lêies» 
Sut h Aibftaacedii cervem à^nn nègre» 

•&C. &c. 

Obrervariôâs fur une femme morte » 
pour avoir été iucée de fangfues. 

Sur des jumeaux d'une parfaite ref-- 
ieœbtânce^ 

Sur un enfaiit monftrueux par Thypa^ 
gaftce m ce que 4e nombril manquoir 9 
une partie des inteftins écoit découverce. 
U n'avoit ni veffie » ni anus, & les deux 
ouvertures de l'anus &c des uretères » pla- 
cées en* dedans 5 fe réunilTotent en on pe- 
tit efpace au - defifus du pubis. 
* Suc nne^fcippuration d*ane oreille > de^ 
venue mortelle* 

Mémoire fur un enfant né fans cerve^. 
M. le Cac en avoir apporté un fembla^ 
ble à l'académie le 1 8 Décembre 1755. 
« Sa r lamonftruoiité des organes de la 
génération & de ceux des urines par dé^ 
Faut ou foiblefle de nature. 

D'un enfant mondrueux qui portoît 
«ne partie de fon cerveau & de fon cer« 
velet dans une tumeur fiftuée à la partie 
poftérieute de la têre« 

Mémoire fur le fommeil > brûlé à \'uk* 

«endie de fmi cabiaett 
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Obfervatione pathologiques & zmfù^ 
miques des maladies ix)oi:t;eUes, ea 15 o% 
1 8 heures. i 

Remarques /oc lincé^euc.de Tuteitus 
dans le ceœs des règles; fingularités no9-> 
velles des trompes de^ fallope» & msà^. 
dies des ovaires du même fujec. t 

f atos humaii^qiii i^anquoit dfe tèce^ de 
coeur, de poumon , d'eftomac , de rate ^ 
de foie » de panamas & de. reios. ordinai- 
res j & qui, cependant, a vécu les neu£ 
mois de la groilèfle ocdioaire » & avfic uai 
accroUTement à-peur près .égal i celui des 
autres ei>fans y 1764. 

Obfervatioûs fiir.ua maogeur de cail« « 

Mémqire fur.ia féche infeâe ^ po^llbn» 
avec grand nombre de planches s tendâUK 
4 établir les éléoiens de l'animal icé. 

Un mémoire courotiné à l'académie de 
Berlin» fi;ir la nature du fluide desnerfs^ 
Se un autre fur la fenfîbiliié de la dure- 
mère, de la pie«mere êc des membranes* 

Un autre mémoire à racadémiedeToa- 
loufe» fur la théorie de l!ouïe» qui fut çpa- 
jronné par im triple prix qui n'a voit poiac 
icé délivré les années précédentes* 

Comme académicien fecrétaire perp^- 
tiiei de l'académie des fciecfces^ proo^o- 
teur de récabliUen^eat de c^eMe dg ^ou^ 
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M* le Cac a donn.é aux belles-leures uae 
sâFîicaciofi da difcoors 4e Jean - Jacques 
Rouleau f qui a remporté le prix de l'ar 
cadlémie de Pifen \ léfuration qu'il iqtt« 
jt|,% avec honneur contre ce célèbre écci<- 
vaifi i ic contre l'académie elle - niêmie 
. qui foutint fon j ugeoiem. 

Préfacjp. àu premier volntiie des mé^ 
noires de Tacadémie » où » après avoir 
expofé le plan de cet ouvrage , on répond ^ 
à, quelques objeâions faites contre la 
xnulciplicité des académies & des livres > 
^i'on prouve, par une hilkoire fuccinc^ 
des belles lettres , des fciences & des arts, 
la poâibilité de faire des progrès dans les 
uns & d'empêcher la décadence des au- 
tres i double projet â l'exécution duquel 
les académies font nécefTaires, 
^ Hiftoir^ de lacadémie depuis fon ori-t 
gine jufqu'en 1745. 

. Divers éloges du Pere Mefcartei , du 
Pere Qaûel ,de MM. de.Moyancourt, du 
Boccage, Gunzp Guprin, le Prince Se 
jFontenelle. 

Ces travaux Uuéraires ne firent point 
négliger à M. le Cat ceux que fon arc renr 
doit pins direâement utiles au Public.Dès 

il fut établi à Rouen , il y enfeigna Ta- 
mtomîe & la chirurgie. Il obtint du Roi 
(*75^) ccole,parcij[:uliçref«érip 



Digitized by Google 



I 



i69 M£RCURÊ DE FRANCE. 

fée en école publique^ 6c ce fuc^ aptes 
» ans. d'inftraâioo gratuite, qu'il cou- 
nibua de fes propres deniers â la coaftrac* 
tien de cet amfbîthéâtre anarômiote. 
Dans le même t«ms il réunit dans iaii^ 
ftie ville placeurs fçav^ans & aiiiareufi 
des arcs , & devint , par ce moyen , le proh * 
moteur de lacadémie dont il fut depuis 
le fecrétaire y il ne concourut pas avec 
moins d'efficacité aux progrès de l'école 
de de (lin » en loi prêtant ion amphtthéâ-* 
tre pendant plulseurs années ^ ôc tandis 
4iu'ii foutenoit le zèle de fes élevés par 
des prix didribués à Tes dépens dans des 
féances publiques, fon épotife excitoit 
celui des deflinareursavec la mècHegéné«. 
rofité ; enfin la ville , touclréé de ce zélé 
vraiment^ patriotique s réfolut , dans les 
dernières années 9 d*en prendre les frais 
fur fon compte. 

La pratique de fon art n'éprouva pas 
moins les efi^ets de fon zèle* Deux ans tnè» 
me avant fon établidement, il fut le ref^ 
taurateut de l'opération de la taille» qu^on 
iavoit abandonnée en Normandie. Il la 
petfeâ:ionna , & la fit avec tant de fuccès^ 
<]ue le magiftrat de Rouen fit publier en 
1759 9 que de fept prinrems, pendâojt 
lefquels cet habile lidioromifteavoit tail«* 

ié dans cette province > il 7 en avoit-cin^ 

dans 
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dans lefquels il ne lui éroic mort aucuA 
fojec. Ses fuccès» qui l'avoieac fait ap- 
peiler dans les pays étrangers, dans plu« 
iif urs de nos provinces , &c mêoié à Paris9 
lui méritèrent d'abord y comme lichoto-- 
miftet une pendon de deux mille livres 
fur les odrois de Rouen ^ & depuis une 
féconde t viagère > de pareille fomme 
(175^) par augmentation à celle de chi- 
fui^ien en chef de l'Hôtel -Dieu de 
Rouen* 

Après tant de travaux & de ùxcch , il 
ne manquoit à la gloire de cet illuftre ar«- 
tifte qtte d'éproaver Tingratitade Ce rin-> 
|4iftice. Quelques académiciens nouveaux 

Iiacurenc doater de la grande part que M* 
e Cat avoir à 1 etabliflement dç leur aca« 
• • • 

défflie , & voulurent Tattribuer à d'aa« 
cres^ mais tous les anciens académiciens 
réclamèrent en fa faveur , & le doyen de 
l'académie lui donna le certificat fui<- 
vant. 



99 & témoin oculaire de fa naiflfance & de 
M fa création «^attelions que M. le Cat ^ut^ 
f> en 1740 , Tauceur du projet de transfor^ 
»i mer notre première aifociationen cette 
99 fociéré académique qui eft devenue de-» 
11 puis ( 1744) académie royale, & que 
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$9 c €(t piiuupaictnenc à loa zèie ëc à fo& 
99 adivité que nous devons l'exécution de 
» ce projet A Rauen » ce 1 5 hny. iy6u 
») Signé i LA Roche. >j -.^ / . 

Enfin , au mois de Janvier ; e|i recon- 
noifTance des fervices imporcans & mul- 
tipliés de -Ma le CaCt.le Roi lui accocda 
des Uur^s de nobieflfie j & par une diftinc* 
fiofi parciculiere, je parlement & Ucbam- 
' • bre des comptes deIJotmandie les eme- 
giftrerentg^r^l/^. 

C eil avec regret que ^ pour nous con* 
former à la forme ordinaire de cet ou^ 
vraget nous ne pouvons nous livrée au 
plaifîr que nous aurions de nous étendre 
lur toutes les qualités fociales 6c les ver* 
tus particulières de ce bienfaiteur de Thu- 
manicé qu il honora par fes écrits » qu^il 
foulagea par fes travaux j nous aurions de- 
ftté fémer autant de âeurs fjur fa torabe 
. que fa patrie a. verfé de larmes fuc fa 
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- EPIIAP H & de M. LE CaT, 

a 

Cl gît , qui , par le vrai , fçut tcrraflcr l'cavic j 
Paries uaitsda calent ^ qui lepouûa la more j 

Qui j par fon immortel génie , 
Triomphe maintennaut du ceccacil te du fort. 

P0r un, Mlcve de M. David , fuccejfcur^ 

& gendre de M. le Cae. 



ACADÉMIES. 
. L 

L'acadêmib royale des Sciences, dans 
fon aflemblée publique tenue le 5 de ce 
mois , a adjugé le prix double propofé 

i76j^(at le meilleur moyen de décer-f» ^ 
miner l'heure à la mer , au Mémoire qui 
a pbor deviCe : Lahar omnia vincu impro* 
bus , dont l'auteur eft M. le Roy, Hotlo-r 
ger da Roi. Mais comme les montres 
marines de M» le Roy n'avoient pas en« 
cote toute la précifion néceilaire ; elle a 
cru devoir propofer de nouveau le même 
fujet pour le prix qu'elle diftriboera à \\ 
lencrce de Pâque 1771 > en déclarant ea 

Hij 
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même cenis qu elle exige que les horlo- 
ges , pendules ou montres qu'on lui adref- 
fera , ayenc été çiTayées â lamer, que les 
efTàis en forent conftacés par des pièces 
auchenciques , & qo elles ibient d une fi « 
grande précifion, qu'elles ne fe dérangent 

Î[ue de deux aiintices au plus pendant âx 
emaineS) aSn qu'on puilTe ^vQir la Ion*- 
gitudeà un demi -degré près, dans aa 
voyage de mer, qui dureroit cec efpace 
de cems. Après cette annonce , M. de 
Fouchi a lu un programme, par lequel 
IVadémie remet , pour la même année 
1771, le pçix esçtraordinaire donpé par le ^ 
Roi , dont l'objet eft de pêrfeâionoet 
Tefpèce de cridal nécefTaire à la conftruc- 
lion des luneiîtes achromatioues. Le mè^ 
me académicien a prononcé enfuite. Té* 
loge de M. de Parcteox ,1^1oge que noas 
avions efquilTé nous*m^mes dans le pre« 
snier volume do mois dKDâobre dernier^ 
où Ion pourra prendre une idée des tra<r 
vaux & des coonoi0aQces de cec homme 

célèbre. 

* ^.dt Vdnoanfan % la un Mémoiro 
fur une machine de. Ton invention , pro* 
pre à lAoirer les étoffes de foie plus par^ 
raitement ^ & par un procédé plus ûmple 
M moins difpendieux que celui qu'on a 
çmployc jufqa à pcé(en(i 
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A ce Mémoire a fuccédé l'éloge de Mi . 
Trudaine i MCfaél la France doit en grah^ 
de partie ces routes magnifiques ^ ces 
ponts aoffi foiides' gue hardis dans leac 
conftruâion j qui facilitent la commu- 
nication de toutes les Provincés à la > 
Capitale^ & de toutes les provinces en« 
cr'elles ^ & qui font à G jufte titre Tadoii-* 
ration des étrangers. r 

Ce éloge a été foivi d'an Méoaioire ; 
. où M* Macqucr donne un procédé pouc 
ceindre la foie en tin rouge vif de coche-* ^ 
nille 3 U lui faire prendre pluiieurs autres 
couleurs plus belles & plus foiides que 
celles qui font ufitées. 

La féance a éïc terminée par M. de Fou* 
chi qui a rendu compte des arts que - 
TAcadcmie a publiés, dans le cours de cette * ' 
année. 

I L 

Académie des InfcriptUns. 

JL^ACADÉMiB royale des infcrîptions te 

belles-lettres ht le 4 de ce mois fa rentrée 
publique d'après Pâque. M. le Beau » 
fecrétaire perpétuel , annonça que la- - 
cadémie avoic propofé pour fujet du 
prix j qui devoit être diftcibué dans cette 

Hiij 
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féance, la question fuivame: Quelles ont 
4ié , dépuis les ums Us plus reculés , jup 
qu'au IVfUclt de Ccrt chrétienne » Us un^ 
tatives des différens peuples pour ouvrir des 
canaux de communication > Joit entre di- 
verfes rivières , foie entre deux mers diffi^ 
rentes ^ Joit entre des rivières & des mers^ 
&^ quel en a été le fuceès ? Mais les mé^ 
moires qui onc écé envoyés n'ayant pas 
rempli les vues de l'académie, elle pro- 
pofe le même fu jet pouc le prix qui fera 
donrcà Pâque 177 1, Se qui fera cfouble. 

L'académie propofe auili de nouveau 
pour la Saint Martin de l'année 1770 , le 
prix qui fera double , fur cette queftion^ 
Quels furent les noms & les attributs di* 
ifers de Jupiter chei les différens peuples de 
la Grece.ù de l* Italie; quelles. furent l'ori» 
gine & les raifons de ces attributs ? Le 
prix double conGflera en deux médailles 
dor 9 chacune de U valeur de cinq cens 
livres. 

Les pièces afiFranchtes dé tout port , 
feront remifes entre les mains du fecré- 
fâire perpétuel de racadémie avant le pïé* 
œier Juillet 1779. 

Dans c6tte féancè 9 M. i^abbé Arnaud 
a lu un mémoire fur le génie » le Ayle ôc 
la manière de Platon ; il a. donné la plus 
noble idée de ce grand homme » que l$s 

m 
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traduâeurs & les commentateurs étoiénc 
fi cioigués de faire connoure. Ce beaa 
mémoire, recommandable par une éË'u- 
dicion profonde , jointe à une philofo« 
• phie lumineufe , renferme dans un coort 
efpace le fyftême de morale des anciens 9 
& les moyens admirables que Platon em- 
ployoit pour arrivée à la vérité. Nous 
ferions flattés de pouvoir préfenter dains 
DU de nos foutnam prochains quelques* 
unes de ces obfecvations fçavames & in- 
léreiTantes* . 

On a été très-attentif à la ledure d*un y 
mémoire dans lequel M. de Guignes , 
jufte appiéciateur des Chinois qu'il a fî- 
bien étudiés » donne une idée de leur Vit* 
icrarure en général , & particulièrement - 
des biftoriens & de l étude de Ihidoire 
à la Chine. Il détruit l'opinion faulTe qui 
fait remonter lantiquité de leurs livres 
bien avant celle de nos écrivains facrés: 
mais il convient qa'aticun peuple ne pré« 
fente un corps d'hiftoire,ni (i ancien, ni (î , ^ 
complet , ni fi faivi. Les fondions d'kif^ 
|orien ont toujours été regardées comme 
auguftes chez cette nation , & la vérité 
comme ùn dépôt facré qui leur étoit con* 
lié , & qu'ils confer voient fouvtfnt a|is 
dépens de leur vie» ^ • ; * 
•1 ; . - *-H iv î • 
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M. de Rochefcrt a fait part de fes re«* 
cherches fur les moeurs des rems héroï- 
ques cbex Us Grecs. Il crouve dans les 
poëces de ces beaux (iécles les modèles Se 
les préceptes de toutes les vertus. 

M. Anquetil devoir terminer la fcan- 
^ ce par un mémoire dans lequel il établie 
que les livres zends, dépoiés à la biblio* 
ihéque du Roi» le 15 Mars ijCx^ (ont 
les propres ouvrages de Zoroadre , ou 
que du moins ils font aulli anciens que 
ce Icgiilaceur^ mais le rems ne lui a pas 
permis de commencer fa leâure. Ce mé- 
moire fera imprimé tout entier dans le 
Journal des Sçavans » aux mois de Mai 
& Juin de cette année. 

» 

1 1 1. 

La fociécé érigée en cette ville pout 
Tavancemenc des arts & des fciences^pro* 
pofe pour fujet d'un prix 9 coniidant en 
nne médaille d'or » la queftîon fuivame , 
fur laquelle il s'agira de répondre avanc 
le mois de Mai 1 770 ^ fçavoir : Quenfr ont 
itc Us habitans Zélande jufqu'au XK 
fiicUy quelles leurs mcmrs ^ quel leur cultes 
^ fUcls parmi eux Us commencemtns &i 



Digitized by 



I 



A V R I iy(^ô^ 177 

les progris des bclUs lettre fdcs ans & des > 
fiicncis. Les mécBoires ^ qai feroot en<*^ 
voyés en rcponfe, doivent être marqués 
d*iine ftmple devife , fans nom d auteur , 
mai$ accompagnés d un billet cacheté ^ 
portânt en detfus la même devife & en 
dedans le nom & l'adrefTe de 1 auteur. On 
fouhaite qu'ils foient écrits en caractères 
bien liiibles» foie en fiamand ^ en fiaH-^ 
çois ou en latin y & adreffés, francs de 
porc , à M. Jufte Tjeenk ^ fecrétaire 4e 
cette fociécé. 

En outre , la fociécé propofe une autre 
queftion, fur laquelle il s'agira^ au/II de 
répondre ayant le «premier ^^i 1771» 
Celle-ci eft : Quelles font les caufes des fri* 
^utns ibouUmens des digues^ fur tout dans 
la province de Zélande > ^ qud eji le meii* 
leur moyen di prévenir de pareils éboule» 
meris ; ou , s^il en arrive , de les reparer de 
la manière la plus prompte &, la moins 
difpendieufe. 

Enfin , lafociété fe fera un plaifir de re- 
cevoir tous les mémoires qui lui feronc 
. envoyés » il n^importe de quelle part^ 
lefquels contiendront quelque nouvelle 
jnvéntion » ou quelque moyen d'en per<- 
fetSbionner d'anciennes ^ aiofi que desob- 
fervations fur dîverfes branches d'arts oa 
. <le fcieoces > ou toutes produ&ions quel^ 

Hv . 
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conques , capables de contribuer à leoc 
avancement. £c elle diftriboera encore 
deux médailles d'argent en faveur de 
ceux dont elle jugera avoir reçu les deux 
meilleurs méoioires* 

■m 

IV. 

^ EcoUi Rùyal^ Vitcrinains. 

Une maladie épizootique s'efl annoncée 
avec un appareil formidable fur une 
(quantité de bèies a cornes de piufieucs 
paroiffes de la province de Brcffe, & a 
répanda l^llarme dans route cette pro-» 
vince & oans celles qui lui font limitro- 
phes ; elle a même excité la terreur |uf« 
que dans la ville de Lyon. 

M. Âmelot, intendant de la généralité 
de Bourgogne , s'eft adrelTé au direâeur 
& infpeâeur général des écoles royales 
vétérinaires, pour obtenir les fecoursque 
les élevés de ces écoles font capables de 
fournir dans des circonftances auili mal* 
heureufes. Le nommé BraHer , élevé de 
celle de Lyon étéenvoyéaufli tôc dans 
la paroiife de Meximieux 5 où il eft ar« 
rivé le premier du mois de Mars \ qua« 
^rante«*(îx animaux y étoient morts avant 
fon arrivée. Il en a traité fui vaut hs états 



Digitized by 



T A V' R I L. 17^9. ' 177 
. qriil en a remis > 4:ei:cifiés véritables pa( 
M. de la Cua , premier fyndic perpétuel 
de la ville db Montluel > par M. Ooyeo, 
curé de MéxiaiieuK , par M. Gayot de la 
' RajaiTe^^doyen du ££hapiué« par MM. Jac« 
;^ueiiiec <Sc Beaublec » fyndics de IVlexi* 
imeax > trois-eens cin q a ahoé-fept. U eti eft 
iBp;:c trois entre fesmains^ cent (juarance- 
croisonC'écé cadiealeaienc guéris^ &c deut 
cens onzeoot pris les remèdes préferva- 
tifs avec le plus grand fuccès. 

Ce même élevé auiTi tot aptes eO: parti 
pour les f)aroîffes de Pérbuge, Paramaiit 
& Loye. Il y a traité, fui vant les érars 
qu'il a rapportés certifiés véritables par 
M. de Courceville » .de la paroiiTe de 
Pércuge, & par MM. Chaland &c Buif- 
fon bourgeois de Loye ^ cent crence-fix 
animaux , donc deux font morts ; qua- 
Fante^qaatte ont été parfaitement guéris', 
t& quatre-vingt-dix ont été prcfervés : il 
en étoit^mbrt dix-huit avant fon arrivée» 
Voilà plus de neuf mille bctes à cornes 
- coafervées aux cultivateurs depuis la fotv 
datipn des écoles; de pareils faits^ biex]^ 
cbttftiités ) diffipent tous les doutes que 
les.efprits les plus prévenus pourroi^nc 
former contre Tntilité de ces établi^e- 
mens. ' ^ ' ' \ 

' Xe ficiir Brafier s'eft conFprmc daûs ce 

Hvj 
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inicemem â ce qoi a été prefcrit ckm lef 
notes iiBpximées à la fuite du difcours 

3ui remporta le prix de la fbciéré royale 
'agriculture de Paris en l'année 176^. ' 
^ Ce$ notes A>nt doesàr M^BoïKgeîar; 
& celles qui ont pour objet les tnaladies 
épJTOQtt^es ijiflammatoiKS 9t malignes 
antgiftidé le ûeur firafier c^ans cette occa« 
fion, qui lui fait on honneur infini^ Sc 
4atts la<{ueiie il a tcoioigoé le zèle le plue 
grand. 

aeSBBSSBBaBBBHgSBBK^S 

ARTS. 

R A V U K E» 

La mon d'Hercuk & ctlh de Didon^ deux 
eftampes en pendant û^environ 1 5 pou» 
ces de haut fur 1 1 de large. À Paris , 
aux adrelTes ordinaires de gcavure*. 

C>£ s deux fujets , empruntés de VhiC^ 
toirepoëcique^ont été gravés par J. Bap» 

mm^imm' M il ■■ I ,i,m ■■ ■■ !■ < 

^ Cet oavrage fe trouve à Paris xliex fa veuve 
A'Hoary ,*Impriineâr*Libiaîre^ roc S« Sévcnftji 
prés la rac S. Jacques. 
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Mkhel , d après les ubleau;c originaux 
de M. Challe, peintre ordinaire du Roi^ 
•^ deflinateur de fa chainbre & de foa 
cabinet. La première cftampe repréfente 
Hercaie, qui pour fe délivrer des dou- 
leurs înfupp^rtables que lui caufe la robe 
enchantée du centaure NefTus» seft |etcé 
fur le bûcher ardent qui doit le confumer. 
Dans la féconde eftampe y Didon termine 
également fon deftin par les flammes d'un 
bûcher qu'elle a fait allumer. £Ue eft 
prête à fe frapper de Tépce d'Enée fon 
amant ; préfent f die Virgile > deftiné â 
d autres ufages« 

1 1. 

Quatrième fuite de divers habilUmens fuî^ 
vomi le cojlume d leaiie^ defllinés d'après 
nature par M. Greu^e , peintre du Roi, 
& gravés par M. Moine, qui les diftri« 

«.bue chez lui » a Paris » rue Si Viâor , 
ia troifîeme porre cocbere à gauche en 
entrant par ia Place Maubetr* 

. .Les amateurs s'empreflTeront de fe pro- 
curer cette dernière fuite compofée , ainfi 
que Us premiers y de fix morceaux inté- 
rellans , tels que la payfanne Napolitaine^ 
«ne femme de Frefcati , une femme Nar 
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f>olicaioe avec ion habillement* de iFeté^ 
& une autre c^ui fe chauffe les pieds à un 
poêle de braile^une payfanne de la Ca« 
labre , gravée d'après Barbault , 6c une 
bourgeoife de Frefcati, d'après Vleugheîs. 
Ces Ax morceaux complecenc agréable* 
mène les vingt-quatre que M. Moicce 
avoir annoncés au public. 

. III. 

F or trait de Jean Jacques Roujfcau , d en- 
* viron 14 pouces de haut fur 1 1 de lar- 
. ge ; à Paris , chez Delalain , libraire » 
rue Se Jacques. 

M.Ran^fay, peintre edimé des An- 
glois y avoir peint M. Rouffeau à Londres 
tin ij66\ c'eft d'après ce tableau que 
!• E. Nochez vient de graver Teftampe 
qae nous annonçons» Le philofophe Gé- 
• nevois y eft repréfenté en habit armé- 
nien y habillement qu'il a adopté comme 
le plus commode à une perfonne malade 
& infirme. Ce même portrait a été gravé 
en manière noire par Martir) , graveur 
Anglois. Celui' qui vient é'ètre publié a 
pour épigraphe ces deux vers tirés du poë> 
me de la pemnire, par M«iLemiere: 

jKiûfi faigle cacbé daos les for&s ^làk l' J 
Pour preodic ua Yoi plus haut^rôiivcotle retarda» 
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Portrait de Pafcal de Paoli > général des 
Corfes y à Paris y chezJBafan » graveur 

: Se marchand d eftampes y rue du Foin 
Se Jacques ^ grix > i livcre 4 foU. . 

Ce portrait iniéreffant eft de format 
in ^^. y été gravé en Italie, d'après 
une peinture très-reflemblante de ce gé- 
néral. 14 eft furmomé d'cme branche de 
chêne » arbre confacré chez les anciens 
Bomains pour les couronnes civiques » 
& d'un bâtorv de commandant avec ces 
mots : pro patriâ. 

On trouve un autre portrait de ce gé« 
néral , gravé en ttiédaillon ^chez Defnos^ 
libraire , ingénieur^ géographe du roi de^ 
Dannemarck , rue St Jacques au globe ^ 
j^rix, 1 livre 4 fols* 

il. , ' ' , , —y 

MUSIQUE. 

* 

te 

m 

FI^ recueil des pièces FrMçoîfes & Italien^ 
ncs^ petits airs ^ brunettes » menuets > 
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icc 9 avec des doubles , & variations 
accomaiodées pour deux flûtes travec« 
(ieres 9 violons, par dedus de viole, 
&c » par M. TAilàjKT fAiNÈ ; le 
tout recueilli & mis en ordre par 
M *** y prix , 6 livres* A Paris chez 
M. Taillart» rue de la Monnoie« la 
première porte cochere à gauche en 
defccndant du Pour -Neuf j & aux 
adreiTes ordinaires. 

Xj'accviii favorable que les amateurs 
de la mulique inftrumentale ont toujours 
fait aux recueils d'airs de M. Taillart 
laîné, a engagé ce virtuofe i publier 
celui ci. Il eft compofé pîes airs qui ont été 
le plus applaudis fur difierens théâtres ; 
& l^s féconds deHus en font arrangés 
avec ce gout que Ton connoit à ce maître 
qui profeffe avec le plus grand fuccès la 
âute traverfiere, de laveu même des 
mu^ciens Allemands & Italiens j il eft 
celui qui par un travail fuivi , air fçu rétt« 
nir au plus haut degré de perfection l'exé- 
cution la plus brillante , & les fons les 
plus agréablerhent timbrés a ce goûtépu* 

ré qui embellir les chants^ même les plus 
ingrats. ^. , , 
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Nouveaux principes Je mujîque y qui feuls 
doivent fuâire , pour l'apprendre par- 
fftitetnent » auxquels Taureur a joint 
Thiftoire de la mufique & de fes pro- 
greffions depuis fon origine jufqu'â 

{iréfen:. Par M. Dard^ ordinaire de 
a muifique du Roi ^ & de l'Académie 
royale de muûqûe^.prix 9 liv« 

Ce livre fe trouve chez lauteur rue 
Bailleul , la-premiere porte à gauche en 
entrant par la me des Poulies , & aux 
adrefles ordinaires j il a éré annoncé il y 
a quelques mois \ l'Auteur l'a retiré 
aufli toc ) sécant apperçii que fon .objet 
ti'étoit pas rempli pat plufieurs négligent 
ces de fa parc, & par la mauvaife exécu- 
tion de la gravure* 11 a rétabli le tout & 
fait des augmentations con6dérable^> il a 
ajouté un grand nombre de leçons i deux 

{tardes » & il a pareillement augmenté 
e nombre des airs & ariettes avec accom« 
pdgnen:xent de âute ou violon. 

Pendant le peu de tems que ce Ime a 
été mis en vente , avant fa correâ:ion ^ 
il y a eu un grand nodnrbre d'exemplaires 
de diftribacs ^ c'eft pourquoi lauteur prie- 
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ceux qui lesonc de vouloir bien les rcn^ 
voyer , &c il leur en fera diftnbuer de 
nouveaux fans aucune rècnbucion* 

Mellîeurs les marchands de pro- 
vince peuvenc. écrire à L auteur > ÔC 
lui indiquer la voie la plus courte & la 
plus cui^venable, poiK Uur taire tenir le 
Bombce d'exemplaires qu'ils defireronc 
avom 

Ode facrée ou Cantique en ââ:iofi de 

. gracÊS pour les bienfaits reçus de Dieu^ 

• tiré du Pf. XLV, Demnoficrnfugiam 5 
&Ct mis en muiiqa^ avec accompa- 

. gnemenr* Les paroles font de J« B; 
Rouffeau^ la mufique du chauc eft de 

• M. B***, & celiê de IWcampagne-^ 
- ment de M. Duchefne 9 organifte des 

églifes de S. Marcel & de Sceaux ; 
<. 'prix I liv* 16 f. Â Paris, .chez M# 

Duchefne 5 rue S, Thomas » la pre- 
'S miere porte cochere en encrant par la 
' rue S. Hyacinthe , â gauche , au fond 

de la cour au premier 9 Se aux adref* 
»\ fes ordinaires. 

^ Cette Ode facrce de RoulTeau avoît 
été jdtmnée par {ift aviateur ^ * & par les 
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Direékeurs du Concert Spirituel pour 
(ujet du prix d'un motec François qui de* 
voit être adjugé dans la quinzaine de Pâ« 
que. Le mocec que nous annonçons n'a 
point été prcfenré au concours, & les 
auteurs ne donnent ici que la partie clian* 
tance avec accompagnemenc de baife j 
mais il cet eiTai eft reçu favorablement» 
ils publieront incefTammenc toutes les 
p<ir citions de ce motet* 

AriciU avec /ymphome^ âéàiée à Mofi« 

leigneur le Duc d^ATguUlon^ par M, 
Bâillon , ci-devant ordiiiiiré de fa mufi-- 
que ^ prix i liv» 16 fols A Paris» chez 
Fauteur, rue du petit liônS. Sauveur^ 
maifon de M. Marchand, Perruquier j 
Jolivet) marchand de mofique 9 a la 
mufe lyrique , rue Françoilc , proche la 
Comédie Italienne & aux adtedes ordi- 
naires. 

VI. 

. Six quatuor d'un goût nouveau à deux 
violons alto & balle , dédies à M. le 
comcç d'Haute Fort f grand d'Efpagne de 
la première clalîe , r^ettre de camp du ré- 
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gimenc Royal étranger de cavalerie » pâi! 
Giovanni Francisconi , Napolitain ^ 
tnuficieo de S. A. Mgr le comte d'HeC* 
(cnftein , opeia 11^, gravés par Made- 
moifelle Vendôme & le fieur Moria } 
prix 9 livres ^ chez Tauteur , chauffée 
eÂncin vis'â-^'vis le chantier » & ans 
adrefles ordinaires de muiique. 

V I L 

Li Réveil champêtre ^ ariette nouvelle 
âvec accompagnement de violons » alto« 
viola , baHb « & coroo ad libitum del 
gnor G. Â« HafTe , arrangée par M. 
MouROY ; prix z liv. % fols , gravée par 
Madame Ânnereau ) à Paris ^ aux adref* 
fes ordinaires. 

V I 1 L 

Six fanâtes pour le clavecin , avec ac^ 
eompagnemenc de vxqXot^ ad libitum ^ àé^ 
dices a S. A. S. Mademoiselle » com« 
pofées par M. Luohtii HoNAiiBR> œuvre 
III, gravé par Madame Oger ; .pri)( en 
blaric 9 livres ; à Paris chez raureor à 
rhocei Soubife f vieille rue du^Temple 
& aux jidreiïes ordinaires de muli^ue* ' 
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* Le Défcfpoîr amoiinuoç^ ariette noa- 
^lle avec accocnpagnepieDr , par M. 
TissiBR 9 maic(e de chant » gravée par 
Mademoifelle Bouin \ prix i livre \6 
fols ^ à Paris chez lauce^r ^ rue Se Ho« 
sioré à la Ge^be d'or proche TOrarpire* 
M« Pouin roarphaD4 de mufique & de 
. jcordes d'îpftriimeas » même rue près Se 
Koch» Madempifciie Caftagnery ^ rue des 
Prouvaires 3 i la Mufique royale. A 
X.yon,chez M. Caftaad. A Toulo^fe cl^çx« 
M* Branec. 

ConftiU d'un Percàfoa Fits \ 
fur la Mu^qu», 

ILe goûc eft an mouvemenc de i ame 
quî nous porte à expripier avec force oa 
avcjc déUçaceCTe les divers fentimens que 
la nature infpire. Il naît de la bonne édu* 
iration » s accroît par les belles chofes 
qu'on entend , fe forme par les confeils 

i^ef habiles gens » & fe |)e(fe<îUof)ne pas 
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la focicié de la bonne compagnie. Les 

f>roduâions n'ont le droit de plaire que i 
orfqu'il les dirige. C eft lai qui em- 
bellie les arcs par un caraâere noble qui 
caufe notre admiracion & attire nos fufr 
frages« Il ne fçaaroit bri41erdans la mir* 
iique 9 Cl réiégance du chanc» les tour* 
Dures agréables > les agrémjens placés » la : 
belle modulacion» le choix des accords 
& la belle harmonie n en fônc l'objet & 
le principe. C eft dans les feucioiens du 
cœur qu'il faut chercher ces trairs char« 
mans qui nous encliancenc. La théorie ne 
le fait point naître ni acquérir ; témoin I 
ces froids compo(iteucs , qui fe perfua- | 
dentqne la fcrupuleufe e5t*a£titude eft le 
premier mérite. La chùce de leurs ou- 
vrages leur prouve bien que la rigidité 
du calcul n'eft pas la règle du goût. 

Du JimpU. 

Le genre (impie eft un chant naturel > 
propre à exprimer tous les feotimens ten- 
dres & aâeâueux. Les phrafes en doivent 
être bien liées , les modulations douces p 
les accompagnemens fins & délicats » 
l'harmonie pure & feniible. Tout doit 
refpirerdans ce genre la paix, la doaceur^ i 
la latisfadion ^ la tranquillité. C'eft à 
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prôpremenc parler le triomphe de la mé^ 
lodie , paccie Ci étendue > ti difficile & Ci 
ingrare peur imaginer des chants nou- 
veaux ^ pour ne pas tomber dans les phra- 
fes commîmes > pour ne pas fe répéter 
foi-même , ôc pour répandre dans fa; 
compoHtion ce caraâere vrai qui force 
les plus ipfenfibles à nous rendre les ar- 
mes. Nos anciens nous ont donné des re« 
gles fûtes de ce genre j auûî faut- il beau* 
coup parcourir leurs ouvrages & les imi- 
ter fans les copier dans toures les occa« 
'fions où ce genre eft nécefiTaire, comme 
dans les fètes des amours où régnent les 
plaifirs , les jeux , les ris, les grâces j dans 
celles des bergdts » des nymphes » des fon« 
ges agréables, &c. Il n'eft point d'opéra 
où il n'aie lieu ; par conféquenc 5 on ne 
peut trop letudier, trop l'approfondir , 
trop te connoitre.il eft l'image desfenti- 
mens » du bon goût & de la volupté. C'eft 
lui qui dans les airs vifs infpirela gaîté , 
leplaidr , la joie& qui fufpend le cha« 
grin. 11 s'attache quelquefois fi fort à 
notre cœur > qu on répète fouvent les 
chants heureux qui le font briller* Le 
génie y ^eur préudec autant que daus le 
genre le plus cleYé* 
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Du Chant vrau 

Il eft du chant ainîS qae du difcoars* 
îl y a des chofes vraies qui frappent géné- 
ralemenc couc le monde. Il y en a aaa- 
très qui n*ont que l'apparence de la vé- 
rité , qui féduifent ceux qui n'ont point 
afTez de lumières pour les difcerner. Il f 
en a de fauâes que les gens de gout ne 
fçâuroient foutenir. Le chant qui exprime 
pacfaiteœent les paroles & qui peint les 
penféçs , eft le vrai. Celui qui eft trop 
recherché , tA qi|i notts laine dans l'inir 
décision ^ n a que lapparence de la vérité. 
Celui qui exprime à contf e fens eft h^x. 
Le nuuquede géniç &le défaut de goûc 
fontquele compoûteur prend ibu vent Tun 
pour Tautr^. L'homme de génie ne s'y 
trompe point » ctanf bien perfuadé qae 
des chants difiFcrens ne fçauroient rendre 
également la même penfce» Âinfi qi)'iw- 
pocte doit exprimer chaque fentimenc 
par un choix de «bots heureux qui pei- 
gnent bien la vérité j de même un mulî« 
cien doit obferver les divers fons qui rés- 
ident fidèlement l'idée du. pocte. C'efl: 
dans la maltitude des pbants » qui fe pré« 
Tentent â rima|ination ^ qu'il izxx choi/ir 

jpelui qui patoic le pins propre à Tex^» 

prei&on# , 
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pre(&on. Le vrai s'imprime fi pcofoodé- 
mène dans la mémoire ^ qoMl nous re** 
vienc pour ainfl dire malgré nous^ ce qui 
proare que la vérité a toajoars le droit 
d'exercer fon empire. Enfin , 1 ouvrage 
qui frappe le pins , Se qci*on recienc le 
mieux , elî toujours le meilleur ouvrage** 



PIETE' FILIALE, 

I. 

XJn enfant de très - bonne naîfllance^ 
placé à r£cole royale militaire » fe coih^ 
tencoit pendant pitifieurs jours de manger 
de la foupe de- du pain fec avec de Teau* 
Le gouverneur , averti de cette (îagula- 
rité , l'en réprit , attribuant cela a quel^ 
que excès de^votion mal entendue j le 
feone énfanfWitinnoit toujours fans dé« 
voiler fon fecret. M. E^. -D. , indruit p^ 
' le goavernéar / de certe perfévérance , le 
fit venir , & après lui avoir doucement 
repréfenté combien ilétott néceilaire de* 
viter toute (ingularité & de fe conformée 
è Tafage dé l'école, voyant que cet en- 
fant ne s'expliquoit point fur les motifs 
de fa conduite » fut contraint de le mcaa*p 

' IL FqL i 
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154 MERCURE: DE FRANCE, 
rety-s'il ne ia iéforcnolc , de le rendre à 
fa famille î hélas ! Moafieur^ dû alors 
VettÇsLMy vous voulez fçavoir la raifon 
que j'ai d'agir comme jè faîs) la voici. 
£)ans la maifon de mon pere , je man- 
geois du pain noir en pefiie quantité f 
nous n'avions fouvenc que de l'eau à y 
ajouter^ ici je mange de bonnefoupe^le 
pain y éft bon , blanc & à difcrécion. Je 
troave.que Je fais^rande chère , & je ne 
puis nie dccerminer â manger davantage, 
par rimpreffion que ibe fait le fouvenir 
de l état de mon pere-& de ma mere.. . 

M. D. & le goUvernea): ne poovoienc 
retenir leurs larmes ^ par la fenfibilité ôc 
la fermeté qu'ils rraiivottot en cet enfant. 
Monlieur, reprit M. P« > fi M. votre 
pere a fervi n'a-t il pas de penfion? Non, 
répondit 1 en£ant. Pendant un an, il en a 
follicité une ; le dé6au:t d'argent Ta con* 
trainc d'en abandonner le |p>jet , ôc pour 
ne point faire de dettes à Verfaillesy il a 
mieux aimé langqijT. Ëb. bien , dit M. 
D. fi le fait eft auflî prouvé qu'il paroît 
Vrai dans votre bouche » je. pro}iiets da 
lui obienir cinq cens livres de penfion, 
Putfque vos parens foRtfi peuâ leuraife» 
vraifemblablemcnt ils ne ont pas 

beaucoup garni le gouikt pouf 
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vos menus plaifirs, ces ifois lotiîsque je 
vôus préfenre de la parc (tu Roi ^ ôc quanc 
â M. votre pere , je lui enverrai d'avance 
les fix mois de la penûon que je fuis af- 
fuié de lui ûbienir. Monlîeur , reprir len- 
faor , comment pourrez^vous lui envoyer 
cec argent ? Ne vous inquiétez point, re- - 
pondic M. D», nous en trouverons les 
moyens. Ah Monfieur ^ repartit gromp* 
temenc Tenfant , puifque vous avez cette 
facilité, remettez-lui audi les trois louis 
que vous venez de me donner; ici } ai 
de tout eu abondance, ils me devien- 
droient inutiles 9 & ils ferdnt grand bien 
à mon pere , pour fes autres enfans* 

Ce fait eft arrivé il y a quelques années;» 
ôc j ofe en alTurer la vérité. 

CARPONNBy porte-manteau ordinaire 
de Mgr le Comte de Provence. 

I I. 

Trait de valeur d'un cavalier du régiment 
du Roi , à la journée de Mindcn. 

f( Il y a peu d evénemens i la guerre i 

9) dit un homme célèbre dans un ouvrage 
99 qu il vient de donner au Public, où des 
H officiers & de iîmples foldats ne faflcnc 
I» de ces prodiges de valeur qui étonhenc 

lij 
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n ceux qui en font témoins , 6c qui enfui** 
n ce reftenc pour jamais dans loubli. Si 
$y un général, un prince , un monarque 
» eue t^ic une de ces aâions, elles fe- 
9> roienc confacréesà la poftérité -y mais la 
^> mulcicudede ces faits militaires fe nuit 
$y â elle-même; &c en tout genre il n'y a 
D que les chofes principales qui reftenc 
dans la mémoire des hommes, »> 
M. le Maréchal de Belle -Ifle avoir le 
delfein d'ccablir une diftin£kion militaire 
pour arracher à l oubli quelques-unes de 
ces adions. Il l ecrivoit a M. le D. de 
^9 auilî prompt à faire connoître le 
mérite des autres, qu^atcentifâ dérober le 
£en, qui lui avait fait part d'une belle 
adion faite par up cavalier de fon régi«- 
menr dans la dernière guerre au (i^e.de 
Munfter. J ai cru qu'on ne devoit pas 
laiiïèr ignorer au Public le trait fuivant ; 
il fait honneur au cavalier & â fes prorec* 
reurs* 

A la bataille de MInden, un cavalier 
ilu ^régiment du Roiapperçui un officier ' 
général , François , que fix dragons enne- 
mis âvoiént pris , & conduifoient â leur 
camp. Se Jacques , c etoit le nom du ca- 
valier , propofe â deux ou trois de fes ca-- 
roarades d aller le tirer de iears mains« 
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La propofuion eft acceptée. Ils partent ^ 
diffipent ou îuent Us dragons. Leur pri* 
fonnier eft délivré. Cet officier général 
étoic M. de B***. ,Le irifte état où il ctoic 
patlesblefTuresqu il avoir reçois, joint au 
danger qu'il couroit d*ccce repris par les 
partis ennemis qui couvroient la plaine , 
lui fit propofer à ces généreux libérateurs» 
après les premiers remerciœens^de leçon* 
duire à Minden : Oh! nous nepouvôns pas, 
nion général , lui répondit Se Jacques ^ 
nous avons encore ici de la befogne: d^ail'^ 
leurs 9 ajouta- t-il , nous fommes connus ^ 
qut dirait on de nous Ji on nous voyoit re^ 
venir de nouvelles inftauces > ils fe 
déterminèrent cependant â reconduire 
M. de B** , qui ne pouvoir feul gagner 
Minden \ nuis ils exigèrent de lui un 
certificat qui mît leur honneur en Tur^eté» 
M. de B** , toujours occupé de la recou- 
noUTance qu'il devoir à St Jacques , vou* 
loit lui faire obtenir quelcjue place ho- 
norable dans l'état miUraire ; aes ufages 
qui ne fubfiftent plus ont fufpendu fa 
bonne volonré ; il vient de lui donner 
Tintendance des gardes- chafTe de fa terre 
avec rexpeâative d'une penfion. Il aura 
de plus dans cette place la dcmi-folde des 
invalides, que M, le D. de C* * lui a 
fait avoir , quoiqu'il a eut point encore > 
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• par les années de fon fervice , le tems 
«iétecmiiic puuc cette grâce. 

III. 

Etablijf errent d^unt Bibliothèque publique 

À Bcauvais. 

MM. les adminiftrareiirs du collège 
de ceue ville onc formé dans une fale du 
Collège 5 un commenceinenc de biblio- 
thèque. Ils fe proporcac d'ajouter à leurs 
premières libéralirés , & de porter cet 
établi (lenienc audl loin qu'il leur fera 
' poflible. Déjà ils comptent un nombre 
« atFez Gonûdérable de bons livres que les 
citoyens ont envoyés d kur exemple. 
Les dames Beauvaifines » accoutunniées 
à ne point céder aux hommes en matière 
d'utilité générale , fe font Hgnalées en 
cette rencontre. Al. labbé Nollet vienc 
de donner fes ouvrages â la bibliothèque 
comme un gage de les fentimens pour 
le collège de fa patrie , dans lequel il a 
étudié. Le bureau d adminidration fou« 
haite lui donner , à fon tour , un témoi- 
gnage authentique de fa reconnoilTance* 

BucQUïT 3 procureur du Roi de Beuifçaîs^ 

membre du bureau d'agriculture de cette 
ville & de l'académie d Amiens. 
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ANECDOTES. 

I. 

* • 

TJn bon mot ou une faillie a quelque- 
fois plus faic en faveur de celui qui de^ 
mandoit une grâce que les plus fortes fol- 
licicacions. On connoîc cette repartie d ua 
fûldat Efpagnol , auquel Philippe II ve- 
*no4C d accorder une modique penfion. Ce 
foldat fe préfence une féconde fois devant 
fon maître. Ne vous ai-Je pas donné une 
rcconipcnfc? \m\ dit le roi, « Oui, fire , 
f>.répondit le foldat > votre majefté ma 
w donné de q^uoi manger j mais je n'ai pas 
M de quoi boire, o Le monarque foorit & 
.ajouta une nouvelle gratification à la pre- 
mière. Sous le miniftere du cardinal de 
Fleuri, on avoir accotdé desrccompenfes 
à tout régiment, excepté au chevalier 
de Ferigoufe, lieutenant danscerégimenr. 
Ce chevalier étoit Gafcon ; un jouf qu'il 
fe préfentoit à laudience du miniftre : 
i> Je ne fçais, monfeigneur, lut dit-il, 
n par quelle fatalité je me trouve fous le 
91 parapluie , candis que votre ëminencc 
i> fait pleuvoir des grâces dans tout le rc- 

1 iv 
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» gypenu 99 Cette expreffion finguliere 
fat remarquée du miniftre , Se peu de 
tems après le chevalier de Ferigoufe ob* 
tint la lécompenfe qu'il dcm^indoit. 

I I. 

M. Fonrcroy > avocat , plaidok pour 
un jeune homme qui s'étcit marié fans le 
cenfenrement du pere ^ qui demandoit la 
caâation du mariage. Cet avocat voyanc 
que fa partie perdroic infailliblement fa 
caufe» elTaya de toucher les cœurs. Il fie 
venir pour cela à Taudience ^ le jour qu'il 
devoir plaider , deux enfans nés de ce 
mariage* 11 tâcha d'intérefler les juges en 
leur faveur^ & fâchant que le grand- pere 
étoit préfent , il fe tourna pathétique^ 
ment vers lui ^ &c lui montrant de la 
main ces deux enfans ^ il i arcendrit fi 
fort » que celui qui demandoit la ca(Ia« 
tion du mariage , déclara hautement qu'il 
l'approuvoit. Ce trait fit naître^ à M. de 
• la Motte ridée des deux enfans, qui^ 
dans Inès de Cafln , ont produit 4es lïtir 
pteilions il touchantes* 
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. Quelques perfonnesfaifoient maligne- 
meric courir le bruic <{)x'Al[ire , tragédie » 
n ccoic pas l'ouvrage de M. de Volcaire. 
tj Je ie fouhaiteroîs de tout mon cœur ^ 
*><iic un officier : & pourquoi, lui de- 
99 manda quelqu'un. C-eil s répondit-il, 
99 que nous aurions UQ bon pocie de 

99 plus. 19 



MàrIAGE dù s. A. S. Monfcigncur U 

Duc DE Chartres avec M^dcmoi-^ 

fUU DE PSNTHIEVRE. 

Tfg roi ayant^ié au 5 de ce mois le mariage du 
duc de Cbarcrcsavec Madcmoifejie de Pcmhievte, 

Sa Majcfté douna ordre au marquis de Drcuir, 
grand-maître des cérénaonies, d'y inviter, de fa 
parc y les princes & princeflcs du fang Se les prin- 
ces 8c princefles légitimés. 

lfi,4 au foir » jour de ia fignatiifedii contrat , 
inon(èigQ€Qr le Dauphin , roontcigoeur le comte 

de Provence, monfcigneur lecomce d'Artois, &: 
ks princes fe trouvèrent dans le cabinet du R^qi , 
oû madame Adélaïde, 8c mefdames Viâoirc , 
Sophie 8c Leoife arriverentimmédiatcmeDC après, 
accompagnées desprincoiles ^ui s*étoieni rci)4ius 

i V 
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dans rapparremenc de madame Adélaïde. Le 
comce de Saine Floi'encfn , mtniftre d'érar , pré- 

fenta la plume à fa majcftc ^ à la famille royale 
pout ûgacr le conçut. 

* Le lendemain 5 ^ un peu avant midi , le duc 
d'Orléans , le duc de Charcres , le prince de G>ncîy 
le comte de la Marche , le comce d*£u , le Dqc de 
Fcnchievre avec le comce de Sainc«'FIorenrin, por- 
tèrent le contrat de mariage à figncr à Madame, 
laquelle 9 à cau(e de Ton âge ^ nes'écou point crou- 

' vée » ta veille , à la fignacure dans le cainnec du 

Roi. Ce fut te comce de Saint -Florcotin qui pré*- 

fciita la plume à Madame. 
ê 

Le même jour à midi , le Roi » accompagné de 
4k monfcigueui le Dauphin , demon&ignettr le coni« 
te Provence.de mon(etgneur le comce d'Artois^ 
^ de mad me Adélaïde, de mefdames Victoire, 
Sophie Louife, âc des princes & princefleSy Ce 
rendit à la chapelle , étant précédé du grand- 
mattre des cérémonies. Le duc de Chartres & ma* 
dcraoïfellede Penthievre , qui ouvroicnt la mar- 
che , s'avancèrent , en entrant dans la chapelle 9 
jufqu auprès de 1* Autel : la majefté ^fiiivie des 
Princes des Princeflès, s'en étant approchée» 
TArchevéquc de Rheims , grand-aumonicr , fit la 
cérémonie des fiançailles & du mariage en même 
tems , en pr^feocc du fieur Allarr , curédcla pa- 
roiiTe^a chftteau. L*abbé deColincourt & l'abbé 
de Fénclon tinrent le pocle. Apres la meflc qui fut 

• dite par rarchevcque de Reims , le reg^ftre des 
mariages apporté pa le curé de la paroide, fut 
mis far le prie-dieu dq Roi » où Te firent les fîgna-* 
turcs de fa majefté , de la famille royale, & du due 
d'Orléans , du duc de Chartres » de la duichefie de 
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Chartres^ de la princclîe derConri &d«iducde 

• P-cnthievre ; après quoi lamajci.t fut reconduite 
chez Elle avec les mêmes cérémonies qui avoienc 

. été obiervées lorfqu Elle étûit allée à U chapelier 
il y eue feulement cette différence , que le duc &: 

la duchclle de Chartres marchèrent a la luiic de 

mcfdames, au i;ang de cette pnaceile. 
« ♦ 

Le foir, U jreut appartement & jeu, depuis 

le faion d'Hercule fu(qu*au fallon de la guerre. 

I-e Roi foupa en public dans le Iwîllon d Hcicule, 
avecmonfci);! ear ie Dauphin ^ mgi le coince de 
Provence , mgr le comre d Artois , madame 
'Adélaïde , meidames Vjâoire, Sophie & Lootic, 
le duc d'Oricans , le duc clcChanrcs, la cluchcflc 
deChartres, le prince de Coudé , IcducdeBout- 
bon , le comre de Clermont , la pr ineclle de Conti, 
le prince de Conti, ie comte dé la Marche , la 
comteflc de la Marche , maJcmoifclle , le comte 
d'£u, le duc de PcQcbicvrej & la PiiacciTe de . 
Lamballe. « « 

Après le louper , le Rb| fie rbohàeur au duc âc 
Chartres de lui^ooner la chemife; ce fmié Prin- 
c ^iledeContiquiladonnaàla Ducbeile dc Char<« 
ues. 

Le 6 après-midi, le Roi alla voir la Duchcfle 
de Chattres. Les Princes & PrinceiTes nommés ci« 
delftts fe trouvèrent, dans Tappartement de cette 
l^rinccfle pour y recevoir fa Majefté en la manière 
accoutumée. Monfeigncur le Dauphin , Mgr le 
comte de Provence, Mgr le comte d'Artois, 
Madame , Madame Elifabeth » Madame Adélaïde 
& Mefd^ame^ Yi^oiiic ^ /ophie. §c Louife yinienc 

Ivj 
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en fui te & furent reçus de même par les Princes 
PjRQcdles. Ce mémejoor j la Dnckefie de Cbai^ 
tics teçucaQffilavificedecotttelaCoar, 

Il y a eu des fêtes au Palais Royal , & à l'Hôtel 
de Touloufe, & les Princes & Princefles accom- 
pagnées de kar cour, ont paru dans lesdifFérens 
Speâacles , qui ont retenti des applandiflemens 
du public honoré , & enchanté de leur jprcfence. 

M. le Duc d'Orléans & M. le Duc de Peothicvrc 
ont fait répandre dans les terres de kurs apana- 
ges des (bmmes coofidérables $ cette dot accordée 
par la-bienfai(ancc aux campagnes , les f^rcilife* 
ra ^ & y fera germer le bonheur & i'aboadance. 
Les habic^ms s écrieront : 

* 

Goûtons rheureufe bieufaifance 
Qui change nos coteaux en jardins enchanteurs V 
Nos grotes en témoins de tqptes les douceurs 
Que raflembkûi Thymen^ la jok ftlcrpérance j 
Le chaume des culthratcurs 
£n lambris qui couvrent Taifance , 
£t tons nos fiUons créateurs 
£n canaux faits pour Tabondance. 
Ahide taiit de faveurs., que le ciel nous diipenfè 
^ar les piodig«es'nMiiM de nos^prkces chéris , 
Le don le plus touchant poUr nos cœurs atténdris» 
Ceft vous , jetitte Piiocttfer^ 9c c*âft<YOtsepr^âal 
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' -1 

EPITHALAME. 

H 

YMEH , doux faymeo y quel f<f jour 
Nous cache ta flâme écerncilc ? 
To manques feai j en ce grand Jour , 
Au plus beau cercle qui c appelle ^ 
Hymen» doux hymen , quel icjour 
Nous cache ta fiaqae écerncilc \ 

Si ton char roule dans les cieux « 
Ou naiflenc ces plus belles rofes ^ 
£t fi le^crône oii eu repolcs 
£ft environné par les Dieux , 
Defcens des pavillons fuprémes ^ 
£c prodiguant ici tes dons , 
Fais anticiper les Bourbons 
Sur les délices des Dieux mêmes. 

Hymen , doux hymen , quel féjour 
Nous cache ta flâme éternelle \ 
Tu manques ieul , en-ce grand jour » 
Hymen , doux hymen , quel £^ttv« 
Mous cache sa flâme éternelle \ 
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Déjà , fur les pas de Cypris, 
Marcbeoc les Grâces cmpreiTées, 
Ces Grâces bientor ^cliprées 
Pat des charmes d'un plus haut prix » 
£c dont les mains entrelacées 
Forcent la poinme de Paris, 
L'Amour en vent être le juge. 
Mais fous an apakeil charmant» 
De Goide le jeune transfuge 
Offre pour nouvel ornement 
Un chiffre , tendre monument 
De celle à qui fon choix adjuge 
Le prix qu il garde au fenumcnt. 
Sous ce chiffre cher à fon ame» 
Il brûle , c*eft un feu vivant } 
Il brale » & ce di vin.cnfaat 
Reâéte autour de lui la fiâme 
Dont il eft le centre éclatant: 

m 

IJn (oupir profond & touchant 
Pénètre les eieux qu'il reclame. 

Hymen , doux hymen , quel CijQVtt 
Nous cache ta flàme^éternelk l 
^impatience de T Amour , 
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CTtt la connais) elle^c'appcUe: 
HymeD , doux hymen , quel féjouc 
Nous cache ca flânie éternelle ? - 

Heuceux préfage i mille.voxx 
Oût fait recencir cecce rive* 
Ceft rhymen enfin que |c vois > 
Et ce trionsphàtcar arrive 
Pour unit les enfans des Rois. 
Sur foB char j la troupe chérie 
Des foins ^areiTans , des deûrs ^ 
La plus couchante rjêverie» 
Ueojôûment ^ les doux (ouvenirs , 
La concorde & la fympathie • 
font aflcoir les rians plaifirs* 
Montez, brillante encbantcrefre. 
Nouvelle Hébé , jeqne PrinceiTey 
Montez fur ce char avec eux \\ 
Ccd un trône pour la tendreâè 5 
Ctftlc théâtre des heureux, 
A cette foule qui s'emprefTe , 
Offrez ce fouris gracieux ^ 
£t cette touclMpte allégreflê 

* 

lu ce regard viâoiicuzt 
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Touc ce qui plaie dans ces modèles 
Qui^ des AmoucSy font l'emceiien , 
Attraits , grâces , noble raatâtien ^ 
Toat vous place parmi les belles. 
Ah 1 près de l'hymen , qu il £ed bien 
Aux déeiTes d eue. mortelles! 

Hymen j doux hymen j ce féjour 
Reoaîc par ta fiâme éternelle. 
Gloire, bonheur en cette cour , 
Objet û cher à notre zèle 4 ^ 
Hymen , doux hymen » ce féjoor 
Henatt par ta fiâme ^melk. 

Brnlex de fa plus fainte ardeur , 

« 

Kejctton des nobles PhiUppes 
Qui vous ont tranfmis les principe^ 
De ta véritabre grandeur ^ 
Leurs vertus 8c leur bienfaifance' 
Qui , prodigue de fes £iiveur< » 
Aime à defcendre des hauteurs 
De la plus fublime naiHance ; 
Equité 9 courage j clémence ^ 
Premiers droits acquit (ur les cœurs ^ 
Sioits reclamés par la poîffiMice, 
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O vous , qui les itâëmblcz tons » 

Tcmjours amans» long-tems^ux » 
Pf ofpér» fie faices rcnatcre 
Les héros fameux parmi nous. 
Des fonges flatteurs de la vie , 
Tel cft Taimablc enehaiinemeflt. 
Que au tems fatle afinjetriie 
Dans les liens du femtment , 
Etemife un fi beau moment 
Au&in.de votre ame attendrie I 

O fonge vraiment fortuné S 
Tranfports d*une ardeur mutuelle; 
Objets ou la gloire étincelle , 
Choix par rcftimc raiTonné, 
f Iftme oÂ la vertu fe décèle » 
Doux ionge à peine, imaginé l • # • 
Que dis^je? endette ame fi belle. 
Dans cette cçmpague fidèle , 
Gran^ Prince , tout vous efl: donné ^ 
Tout efl: réalifc par elle. 

Combien Tes yeux vont embellir 

« 

/ 
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Les amphithéacres cb9n>pêcies ^ 

Où rondefepiaîiàjaiilicl 

Ce Taygcce va s'enrichir 

De la reaaiâancc des êtres , 

* Et les tiayades tteflai^ir 

•A Tafpeâ de Iciiis nouveaux maîues. 

LesSylyaios^ ivres de plaidr» 

Vont fui vie, atteindre ôc conquérir , 

Sous les dômes touffus des hêtres 
« 

Les nymphes qui cefleut^ de fuir» 
Ainfi quand P(yché » transportée * 

9 

Au palais de rencbancement ^ 
Eut , dans les bras de Ton auMur ^ 

Puifé le feu de Promeihée , 
La terre autour d*eux agitée 
Partagea leur ravificmcnt. 

Ainâ fous le plus doux augure , 
1 1 par des anneaux infinis , 
Les êtres divers ioni unis } 

^ Saint-Cloud. 

Montagne dans le Péloponèfe ^ Lax laquelle 

. on trouvoit les agrémcns du Tempe. 
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Tout eft liymen dans la nature* 
^es adres cntr*e«x entraînés ^ 
Les jeunes ormeaux couronnés^ 

r 

Leurs bras richemeuc empourprés 
Par les fleurs , amftntes fenfibles 5 

« 

Les zéphirs aux rofes livrés » 
Les myrrhes par l'eau pénétrés 
Devenus tendres & âexibles 5 

♦ 

Les heureux oifeaux attires 
Dans des engagemens paifîbles s 
Tout répète ces chants facrés 
Par des accords intelligibles* 

Hymen , doux hymen ^ quel fcjouc 
Ignore ta ââmc éternelle ? 
Cecre flâme toujours nouvelle , 
Et le chef-d'oeavrc de TAmour ? 
Hymen » doux hymen , quel féjouî 
Ignore ta flâme éternelle 2 
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Vers prifmtls à L. A. S. Mcjftîgncurs 
Us Ducs d Orléans & de Pcntbicyrê. 

* • 

u z fêccs de Sacuroe on voyoic autrefois 
Les efclaves fei vis par la main de lents maîtres ^ 
Ponr montrer que tout homme avoit les mcmct 
droits; 

Maisau)OBrd'hniceqQe}eTois ' 
Vaut bien ce qu'ont va nos ancêtres. 
Princes , dans votre rang , loin de prodiguer Tox ^ 
Four ajouter à Tcclat de la.fêce , 
Votis avez d autres foins eo téce ^ ' 
Sur rindigçnc voos Tcrfiezlc uélbr. 
Lefuperfla^desgtandsyàvos y eux j eft la dei te » 
Vous méprifea^ IVurgoeil » le cang tt l'étiquette. 
Les plenrs des œalbcuroiix iont (cdiés pas vos 
mains. 

Leur voix va vous béoir (ans ceile* 
Vous leur donnez des jours feraias j 
Ce fiint là vos concerts & vos jours d'allégrelTe. 

ParlaMufc LiatonadUre^ 
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A S. A. S. Monfcîgncur le Duc de Chartres, 
fur fort mariage avec MadcmoîfdU de 
Penthievrey Le 5 d'Avril 17 6q. 

Prince auguftc , aiofi votre altefic 
S'unit donc au gré de vos vœux 
Avec une jeune princcrte. 
r Amour , toiic fier de ces beaux nœuds i 
Vient préfider à cette fête s 
Il fait les honneursdu gala, 
£t quand oa voit votre conquête 
On s'étonne pc u qu'il foie là. 

Par la même. 



DE CLARATtONS y JjLRÉTS y &C. 

I. 

JARRET da confeil d'état du Roi, du i; Jan- 
vier 176^ y portant confirmation de la déclaration 
du Roi du X Avril 17^8 , & interprécation de la 
réferve qui y eft mentionnée au £u)et de la pendon 
d'Oblat. Sa Majefté ordonne qne les abbés ic 
|tricuxs qui julUneronc que les cevenns dn lous 
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« 

bénéfices font au-dc(Tous de mille livres-, ne payc- 
jont que foixantc- quinze livres pour la penficii 
dobIat5 & que ceux» donc les revenus font de * 
mille livres Se aa^dcflus » mais qui n*ezcedeiu pas 
dçuz mille livres, ne payeront que cent cinquante ^ 
livres pour le même objet , le tout ainfi t]u'îl en a 
éiéuU par le paifé ^ àTégard dçs U4S Se des auues. 

1 1. 

DéclaratioQi du Roi , donnée à Verfatllçs le x8 
Janvier i7^P *, regiftrée eu la chambre desComp* 
tes le premier Février fuivanr^ portant proroçra- 
tion de délai pour la piéfentation des cofloptjesdcs 
receveurs généraux des domaines, 

1 1 h 

* « * 

Ârréc du conCeil d'état du Roi, du ^) Mars 
concernant le payement des billets de caiile de la 
Lottifiane» 

I V- 

Arrêt du confeil d'état du Roi, du ii Mars 
176^ 3 portant ruppre/Iîon , à compter du premier 
Avril 176 de la caiile d'cTcompte établie pat 
celui du premier Janvier 17^7. 

Vf 

Arrêt du conftii d'état du Roi , du 6' Avril 17^91 
qui autorife une loterie en faveur dp la compagnie 
dfsli\des* 

Art. L Lsidite lc4ci:i^ fera coaspoféc de ttc&tc; 
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ie^t mille billets décrois cenc^liv. chacun , paya- 
hïcs en deniers comptans> Scfta un féal payement 
eu IcvâQC le billcc« 

II. Le tirage des lots de ladite loterie fera fixé 
au plus tard au premier Aoiu prochain 6c joues fui* 
vans 5 conformément à la table anoe^^éeàja mi- 
nute du pcéfenc arrêt. 

III. Les trente - fcpc mille billets feront rem- 
boucfiés, furie pied de leur capital de trois cents 
livres , à la caiAe de Paris , & les trois mille fcpt 
cents lots échùs auxdits billets > y (èrom pareille^ 
ment payes 5 le tout par ordre de numéro ,& à 
compter du i y Janvier au 18 Février 1770, Lefdics 
bilUts^ lots feront au(fi reçus comme argent 
comptant, en payement des iparcbandiles qiii fe* 
ront vendues par la compagnie des Indes, à la 
prochaine Ycu(e de rOrkut. 

il a un lot de • ; • • 100000 liv.* 

I de . • . . 

I de . . . • . icooo 

1 de ^ • . . 15000 

I de • • « ' • xiooe 

l dç . ; • • 10000. &Cp 




AVIS, 

\ . . . ' 

t * 

« ■ * 

JjEiiE eau (THypocreiu ;yc(lune liqueiax tfà^ 
fine ^ttcs- délicate ^aolfi agréable augout ^uc 
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falutaire pour leftamac ^ cUe eft à fa fôurcc; 
chez la ma(e itmoaadierc , aa café Aliemand^ me 
Cioix des Pccics Champs à Paris. 

I 1. 

Madcmoifcllc Confcillcur a le (ccrct de faire 
une pommade , dite de coucc beauté , cjui oce les 
rides 8c qoi confi^Ve tooce lafleof & la fraîcheur 
4e la première jeuiieflè , même dans l'âge le plus 
avancé : elle donne l'éclat & la vivacité à la vue ; 
elle ne fait aucun tore à la peau ni aux dents ^ au 
coacraire , elk rafraîchit le ceitu , le blanchit Se 
lui rend fa première fra^obear, 

Xaditc demoifelle eft parvenue à tendre fa pom- 
made trcs-flcxible ; il faut la mettre dans le creux 
de la main , Técrafer, TeraploYei le foir en fe cou- 
chant , la laiflèc» & en remettre te matin , 8c le(^ 
fuyer. Ci on le juge, à propos. Elle a une odeur 
très-agréable. Cette pommade eft unique en ce 
qu'il n'y a tien à craindre pour le linge ^ ni la den- 
telle qu'elle ne gtaiffe , nr ne falit. 

Ladite Demoifelle Gonfeilleux a des pots ^ à 
a4 (ois , à 3 ^ f. , à 3 livre!^ » tcc. Lès pots feront 
cachetés de fon cachet So fon iiom eft im- 
primé fur les pots. Elle avertit auflî que cette 
pommade poat fe gardes fans fe gâter cinq à £x 
ans. 

La demeure de ladite Demoifelle Confeilleux , 
'cff rut Simon-U' Franc ^ la troifieme porte cochert 
imaingaucke^tn entrant du côté de la ru^ Mau-* - 
éué , au troifieme ùagCé • • 
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ï II. 

* • 

Le £eu£ ChMvet« cbymiftei avoir cru bien 
faite en malcipliaùc fes bureaux pour la vente de 
fen eau antilcorbotique ; Inais le public Itû. 

ayant témoigné qti'il fcroit plus facfsfait que la 
^tftribtttioA oc ce fpécifiqoe ne fc fit que chez lui ^ 
il a pris ce parti afin de le ooncciitcf , & de lui 
ôter toute défiance s fa demeure eft dans Tenclof 
du Temple, au bâtiment neuf , allée du billard^ 
au premier étage s on le trouvera toute la maii« 
iieejufqu'ànii& 

Les proprtététde ce pmilaot remède, font aufl! 

divcrfes que (aîuratres : elles confîftent à guérir 
promptcment les aflfeftions fcorbuciques des gen- 
cives ^ Se les ulcères qui en proviennent, à dé- 
truiqi^ ta eàrie 8c le tarcre botieut des dents , à les 
blaitchfr y à klsf rafierroir dans letirs alvéoles , à le^ 
iiK^arncr fi cttcs font déchauflécs, & à en calmer 
la douleur^fi elle n'eft occafiomiée que par le fcor*^ 
but ou la carie; mais quand c'eft par toute autre 
caafe , ceieeeatjrnfY ^ f^^^ propre» 

Le prix eft de deux livres lafiole. * 

IV. 

Compofition , inventée par la Rivière pour re* 
paffer Us rafoirs (ans* cuis fli pierre , approuvée 
par Texpériencc qu en ont faite Meffieurs les valetf 
de ^chambre barbiers du Roi , & fyndics des maî- 
tres perruquiers de Pari»} le côté du cachet n'eft 
4tiepoar lesra£oirs qui ont befoia ïécre itfsM^ 

II. Fol. K 
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fur ia pierres Tautre côté eft moios vif 8c bien plnf 

doux : elle mainticnc foh onduofité fans s arta« 
cher aurafoir : Ton en faip ufa^c comme d'un cuir, 
6c en peu de cours de rafoir. i.e prix eft de x livres 
fois. 

. // demeure rue Ju Petit Carreau ehe^ un tour* 
fieur y à Paris. En lui écrivant par la petite pofie , 
ilfc r^ni oùilefi mandé. 

le fieat Legris , fucceffenr du iïeur Clémenr^ 

continue de vendre la liqueur dont le fieur Clé- 
' nienr avoir acquis la coanoiilance par Tes grandes 
recherches ^ propre à la dcftruâion totale des 
punaifes \ te une pâte pour celle des rats , iaires 
{c mulots. Les petfonncs uui s'en trouTcront in- 
commodées , peuvent fe ^rvir hardiment de ces 
fpécifiques , & pour peu de pholç elles Ij: VCçrpoc 
^ébarrailées de ces inieâes incptamodes. 

Ledit Jieurtegrisfe tranfportcra dans les mai'- 
Jbns ou il fera mandé. Il demeure dans la boutique 
oit itoit ci'deva,nt iBa^QUe > marchand de tUrrc 
rue Zacharie , â la Renommée » vis-à^vis le chau^ 
deronnier , près la rue de la Hachette & celle de Si 
Severin. Von trouvera des drogues en tout tems 
çliez ledit âeur. 

Lesperfenoes qui loi écriront de province font 
priées d'affrâncbir leurs lettres. II prévient que Ig 
marchandife énoncée ci-deflus ne fe trouve que 

chez lui , & que ccllc que loa vcud aiUcftts cft 
c^^rtçfaicç, ' . 
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le fieur Piètre Bocqaillon j mârcband gaotter^* 
patfumear , rue Se Antoine , compofe & vend 
une liqueur fouveraine nommée U véritable tri for 

de la bouche, dont le ficur Pierre Bocquillon cft 
ie feul compoiîccui: Se pcfleUcur* - 

Le prix des bouteilles eft à lO Uv.^ $ liy, ^ ) li7# 
te ^4 (ois. 

Cette liqueur , nomnç^e trifor de U houche , ac-^ 
quierc tous les jours de nouvelles preuves de foa 
efficacité. 

Les perfonncs enrieufes it epnferver leurs 
^nts , doivent en faire nfagc fous les fottrs , te 
rincer la bouche avec ladite liqueur touce pure ^ 
fans y mettre ni eau ni cocon. 

Ladite liqueur peut fetraoCpor ter fur mer £anf 
perdre fa force m fa venu , (ê conferve des années 
entières ^ 6c ne craint point les fortes gelées. 

Le public eft prié de {etenir en garde contre les 
contrefaâions , & eft averti qu*il fe vend une eau 
à Paris , nomiaée hiréfor de la bouche , avec des 
xmprioiés cbntrefiuts, qui n'eft point de la qualité^ 
m de la compofition de Tauteur ; que la feule &c 
véritable (e vend par lefieur Pierre BocquiUon , 
marchand gantier-parfumeur , rue St Antoine, à 
• la Providence , Yis*à*>Yis ta rue des Balets» à Paris; 
il vend aufli 'de tout ce qui copcerne -foncom* 
meice. 

Kij 
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Y I 1. 

Lt £um David , demeurant à Paris , rue des 
ÇrtUs, tune StUoch^ Mpetkkk^lNatrt'^Dj^^ 
me , poflfiik fe^l on ftmt ^rtmeie infaillible pour 
guérir toutes fartes de maux de dents , quelque gâ- 
tées quelles foicnc 8c pooi U vie , iaos 4)iifaa u>îc 
jamais oUigé d'en Êûre arrachet auome* 

m 

Ce remède eft approuvé par M. le ÀofOk de 

la Faculté de médecine , & autorifé par M. le 
lieutenant- général de Pq^ce ; il con en un 
topique que appliaue le foir en fe coachanc 
lur Partere temporale ou coté de la doulctir ^ quî » 
outrç les maux de d^hts, guérir au(C les âuxious» 
les maux de tctcs , migraines , rhume du cerveau^ 
faiis qu'il encre rien oaAS la bouche ^ ni cTans Iç 
corps. Il procure d'aiUeurs un fommetl paifiblc^ 
pendant lequel il fe fait une tranfpiration douce 
& falutaire. Au réveil , ce topique tombe àç> lui- 

fpéipe Ans laidèrattcuoe matqvç ai dpmwocàU 
peau ; mais comme ce topique ii*ppeiç qoe dams h 

îit , le fîcur David débite aufll une eau fptritueufe 
4*ane nouvelle com^o^M^a tréf^agréabk , qui 
ffkit paiTer le« donktiii de d<Di$ lç$ pJos ftma« 
qui guérît ies geoctve^mJMcf v fmbftepr ma 

les accidens de U bouche* Il y adr6 booccîUes à 
3 liv. & à ^ livres ; & les topiqucis ÙM de X4 folt 
chaque* Il faut lui apporter pour les t9pi4|iics nu 
ÔioreeaQ de linge fin, Umc de leAsre , quand deSk 
pour Patis II donne un imprimé de la manicisa 
OQ kSum itt lAjpiguc de Tanu fpiiiuieuiê. . 
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NOUVELLES F OLITI (iUES, 
Bt Ptttrsbourg- 1 U 17 Fhùer 1769^ 



fieur^Gmeliti chargé par rAcadémie ^esr 

Sciences de cette ville , de faire des recherches bo- 



a découvert près NToranecz , utte nombreuGr* 
famille dt cochenilles , lefquettes s'attachent aur 
racines de fraîiier 3 ces cochenilles paroiflent être 
d«". la même efpccc que celles que le ficur RytsckovT- 
a trouvées à Orenboarg , & qui donnent une belle 
coukac lie pourpre* 

De Parme 9 Un Mars tjif^ 

L'Infant vient de fiipprimcr rinquidcion danf 
les états $ ce prince avoît donné le ii du mois ' 
dernier un décret par lequel il fe plaignoic de Tin* 
trufion abufive & irrégûliere d'une puinance écran* 

fçre , exercée par des religieux cloîtrés en founc 
e tribunal fous te nom dinquifition du S. Ofiicc, 
Il déclaroit qu'étanr proteâeur né de ta religion il 
n'appartient qu'à lui de pourvoir m moyen de la 
maintenir, & qu'il veut que les évêques forenc 
fculs chargés de ce qui regarde la confervation de 
la foi. UInquiliteur étant morc^'llnfant a fait ' 
Tcrirer toutes les Patentes de ceux qui 
voient Tinquifirion (bus le nom de Patentes du 
S. Office. Il a défendu au vicaucde Tinquifitioa 
è6 faire aucun exercice de cette charge» ft er- 




taniques dans les 




de ce vafte Empire, 
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f uiTent détenus aa nom du Prince, Il a adreflé me 

lettre circulaire aux évêqucs qui onr répondu 
qu*ils fe coofoimctoicac poaâucUcmciu k les 

Di tonins It \i Mars »70» ' ^ 

La Chambre des Communes a déclaré riulle fa 
xiottirelle élcâtoorduûeur Vt^ilkes ; ceiai-6i apa« 
blié une nouvelle adrtfle^âiui étaâeiifft da.comré 
de Middlefex pour (bUicimr de MOiFeau leurs 

£uSïZzç.s en fa faveur le jour de l'clcftion fixé 
au I f <\m mois prochaia^ Ces ékâcurs fe fooe 
ail mblés bier au nombce de.plfus de ohUc t Se bnc 
xé(o]a unanimcHieiic de fouteiMr mêoie aux dé* 
pcns de leurs bi^ns & de leur vie,' le droit & le 
privilège lis ont d*élirc k député qui leurpatoîc 
le plus digpe de les repi^feiRer au Pirlcmenr ; ils 
ont pris en même tetns ta rélolutton de foutenir 
ks intérêts du ficur Vilkes » à la procbaiac élcc« 

m 

. Z?4 ViffaUUî » M %y Mon 176$. 

%, » •§»»•• 
le Rôi a donné une place de.grând-crcdx dans 
Tordre de S. Louis au ueur de Caftella, Lieute* 

nant-Gcnéral > colonel d'^un tj^giment Suiffe , Se 
line de commandeur dan<( k méipe ordre auBaroa 
d*Erpagnac., maréchal de camp,:& gouverneur 
. de THotel lU^y a| des Invalides Sa Mafcfté a ac^ 
cordé en même cems le gouvernement de Givct ôc 
de harlemont /vacant par la mort du ficur de 
Chcveic , au (leur de ^ontmore» Liettcenaxx<^é7 
fiéral & major des gardes du corps ; te gouverne» 
nement' de Botfcbain dont celui-ci étoit pourvu » 
au Comte de Duifort ^ oaarccbal i& cam^ ^ & U 
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charge de mettre de camp, Lieoteaaoc da légimeae 
da Colond Général des Dragons , vacance par U 
démidîon du marc^uis de Caramaa» au duc de 
X.uyoes* 

Du 8 Awil * 

' Avanc-bierte Roi monta à cheval pour U pro« 
fntere fois , & alla à la cballe. 8a m^efté s*c{k bie» 
trouvé de oer exerckc. 

Sa majeft^ .1 accordé au»vîcomte de Houdetoc, 
Sous-Lieuccnant Hans le H^imem dcsCarabiniers, 
le «ruidon iks Gendarmes de Bcrry , . vacanr par la 
démilTion du marquis de Vtchjr. 

Le (îeur^Fîugnîn , Géographe & Profcflffur de 
Géographie S^l'Hiftoire à TEcoIe Royale Miii«^ 
taire , eut rhonueur de préfcnter le ) de ce mots *^ 

Mmiètgneur te Daopbm , une carte manufcrice 
de fa compofirion , repréfenranc la généalogie des 
trois races qui ont^iégné en France. Cette carte 

Iorre environ fix pouces de bautcur fur neuf de 
irg/nir. ' . ' - / - ' • ' 

De Palis, te ,%j Mars ijtf. 

* Le ficur de Bodgaiavillfe cft re^enii- dernière^ 

/ment au port de S Malô, fur Fune des deux fré- 

Satesdont il a voit le commandement , il s'eft ren^ 
uici^a rapporté qu'il ^voic découvert dans ta 
«'Mer du fttd, nne Ifle jufqo'à préfent tncontone*; 
très vafte 8ctrcs a|g;féablc , par la beauté du cli- 
mat , lafçrrilké de la terre , & la douceur fingU- 
liere des moeurs des habitansi k iîeur de Boogain- 
irilté a amené avec lui un ^ ces babtians qui a » 
^it-on, beaucoup ^intelligence , & paroît atok 

quelques «osmoi&nces d'AftroAOxaic^ 
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LOTERIES. 

Le Quatre- vingc-dii*neuTiemc tirage de lalo^ 
cerie de Tbotel - de * ville s*eft £û( le i f Mars 
en la manière accoucmnée. Le lot de cinqaance 

niillt livics elléchuauN^, 38305. Celui de vingt 
mille iivies « au }9S48 , & les deux de dix 
mille aux numéros ^4^7 } 1 701 • 

Le tirage de la loceric de Técole royale mili- 
taire s c(l fau le 5 de et mois. Les nwséros , for- 
tis de la roue de fottooe foai , ^i^P^ 80» 76 8c 

MORTS. 

Charlotte de Mailty-Meile, veuve d*Effimâ- 

lluc^ïgnacc , Prince de Naflaq-Sicgcn , & du S. 
Empire, cft morte le 1 5 Mars dansTAbbaye roya* 
Je dv: Pcf*dy agee de quattc vingt- trois ans. Llle 
avoiceu unfils^ Maximilien Guiilaurae-Adolpbe 
de Nartau - Si g;cn ) qui avoir époufé Charlotte* 
Amélie «le Mouchi - Senarponc \ & il refte de ce 
mariage deux encans , c|ui font Charles* Henri- 
KicalasrOthon de Nailao Siegen» capitaine d*ug|K 
brigade dans le ré^fnènt de Schpmberg, & Chax« 
IqUtt- AsneLic de Nafla» vSicgcn. 

LomsGodcfroy , iiiat€|uisd*E{lrade»9 pccic-fils 
Jofçumaré<.k<»l.dece nom , &mafre gouveroeoc 
de Bordeaux , mourut en cette ville le 1 Mars^ 
dans la foixaute- quatorzième amiéc de ioA 
âge* 
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Le iotd George Setcn , paie dTcoile , cheva* 
lier baroanec de la Grande-Bretagne , eft laortS 
Veirailleslc ^ Mars^ âgé de quatre -vingt quatre 
ans. 

Chairlef -Edouard » comte de HeiTeoftetii , fils 
natarel da feu roi de Suéde , eft mort à Paris le 

1 Avril. Il écoit né en 1738, avoir été légitimé en 
2745 P^^ le loi Ton. père. Son. frecc aîné qui ac« 
couroit de Suéde pour le voir, n*a pu arriver que 
le lendemàiii de fa mort. 

François de Durât de la Serre , maréchal de 
camp , chevalier de Tordre royal âc militaire de 
St Louis ^ Se ancien lieutenant-colonel du régi* 
ment KoyaMa- Marine » mourut au château de 
Vauchaunadc , dans la quatre-vingt cinquième 
année de Ton âge. 

Nous avons (bus les yeux un extrait de la 
généalogie de U de Joyeu fe , doù il réfnlte 

3 ue cette maifbn n'a eu que deux branches, celle 
es ducs qui e(l éteinte, &: celle des comtes de 
Grand'Pré qui fubfîftc en la personne de M. le 
comte de Joyenfe > & en celles de M. le jnarqîm 
de Joyeufe , & de M« Qyn fils. Il ncxifte plus de 
ÉhâreauACuf depuis quckaaiifieurs de cette mai* 
ion en ont quitté le nom ppur prendre celui de 
Joyeufe , daM le tjrcîzttttiie ficde, parle mariait 
gede Randon de Châteauneuf » & de la marqui(e 
4*Andufe s on trouve des cardinaux , des ducs ^ 
jto' maréchaux, des chevaliers de locdre j &c» 
du nom de Joyeufe » mats bo a ea conaoîe dans 
aucune hiftoireda nom deChâccauneuf^ puifque 
le nom de cette ancienne maifoa n exifte plus de^ 
putscinq (iccles. Cpttc note fuffit- fans douce pour 
dÀruire l*a(Iertion renfermée daas frnt lettre ra'p* 
portée dans le Mercure de Mars 17^9 , 3c dans le 
3 de Tannée littéraire , fur une pi^tcodue C£« 
xcur de M. Pigamol deia Force. 
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J* I ï« > par ordre d« Monfeigneur le Chan- 
celier, le (econdvol. du Mercure d'Avril 176^, 
«je n'y ai rien trouvéqui paiflc en empéchw 
iimprelIiQn. A Paris, le ij Avril 176 fi 

\ - ■ GUIROr. 
X5« rimp, de M, Lammkt , ruo des Co^iclieri ^ 
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